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*Ai toujours crû que Avant-i 
ce feroît un Tpedacle pJ'opo»- 
dîgne de lattention 



des hommes ^ que celui qui leur 
préfenteroit un Philofophe lut-» 
tant contre lès paflions les plus 
funeftes aux Sociétés > & donc 

A 
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la Vertu, pour s'élever au-dcflii* 
des obftacles que lui oppoferoit 
le vice, nemploieroit que des 
moyens auffi gands qu elle. Un 
pareil tableau peut nous faiw 
éprouver deux fortes de fenti- 
tnens , auxquels H rft égale- 
ment doux de fe Imci. Ou 
nous jouirons de la fatisfaélîon 
touchante de voir triomphet 
la raifon des erreurs qui desho- 
norent l'humanité; ou nous 
aurons à admirer un hommç 
dont le courage inébranlable a 
réfifté aux coups de la plus in- 
jufte fortune. 

Il ma femblé que le Magîf- 
trat de qui je me propofe ici 
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[d'écik^ la Vie , pouvwt èae 
ti^zxéé comme uà des perfoQ- 
nages les plus eftima&les qu'ait 

^produit notre Nation. Le Hen 
puMic fut tau joues VchjQt spû 

. {^rut édiaufier fon ambition; ûc 
pour rendre fes Concitoyens 
plus heureux , il ne voulut que 

4es rendre plus raifonnables. 
S*il fe trompa quelquefois , je 
i^e me propofe point de le dif- 
fimuler. Quelques affligeantes 
que foient les fautes des grands 
Hommes , on doit les montrer > 
parce qu'elles font de grandes 

'leçons. 

Voulez -vous bien. Mon- 

•fieur, que je vous ofFre cçt 

Aij 
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Ouvrage f Sous quels aufpices 
plus favorables pourroit-il pa- 
roître , que fous les aufpices 
d'un Philofophe (a), que la 
. Science & la Vertu ont rendu 
conftamment heureux? Et quçl 
AifFrage pourroit m'être plus 
doux, xjue celui d'un Sage, dbnt 
la bouche n'a jamais altéré la vé- 
rité ? Puifle cette foible efqfltflb 
de la vie d'un Citoyen digne de 
Rome ou de Sparte , vous dé- 
lafTer quelques inflans au milieu 
de vos occupations , & vous 
être un gage des fentimens de 
refpeQ: & de tendrefle , que vos' 

(a) M, dç B. d« VAç^d. des lufcript! 
§L Belle$-Lettres« 
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bontés , & j'ofe dire , votre 
amitié y ont pour toujours gra- 
vés dans mon cœur î 

T' 

Michel de THôpital naquît Saîiaîf- 
en 1505 à Aigueperf^ petite ^^^^^eifott 
yille de la Limagn^ d' A uver-re, engagé 

gne. Son père > Jean de rHô-foke dû 
pital • après avoir exercé quel- Conn. de 

1 Ti/r^j • ^jt • Bourbon. 

que tems la Médecme, s étoit An X506. 
attaché aufervice de Chaxles de 
Bourbon > Connétable de Fran- 
ce. L'exaâitude & le défînté- Teft. 'iu 
reJQTement qu'il porta dans les rnôpitaU 
afiàires de ce Prince , la cha- . 
leur avec laquelle il embrafïa 
fes intérêts , lui attirèrent fon 
eHirae & fa confiance. Le Con- 
liêtable^i après avoir éprouvé 

A n) 
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pendant long-tems fa probité ^ 
fcn zèle ^ fan aftivité , le fit 

^^ VSM- Bailli de Montpcnfîer, Audi- 
teur de fcs Comptes à Moulins, 

An. rjî*. i^i (Joni#la Terre & Seigneurie 

de la To«r de la Buffîere en 

^^^- ^1 Auvergne , & le Domaine no- 

de u Cou" ble de la Roche , qu'il érigea 

'"^V en Châtellenie> à laquelle il 
réunît les ViHages de Baux & 
de Croîzet, finies au Comté 
de Montpenfien 
^^' t* Jean de l'Hôpital avoît un 
^ -caraaère noble & élevé, fes 
mœurs étaient févéres , fori 
ame fenfibfe & tendre , fan 
efprît affez: cultivé. Suivi dans 
fcs idées , hardi dans fes opî* 
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nions, capable de prendre des 
partis extrêmes après y avoir 
réfléckf, il ibutenoit au péril 
de fa tête k parti qu il a^voit 
«mbraffé. Ce fut dans ces prin- 
cipes, qu'il éleva Michel de 
rHopital fon fils aîné- Il l'en- 
voya à Touloufe , pour y faire 
fes études , n ayant pas lui-mê- 
me aiTez de tems dont il pût 
difpofet , pour fe charger en- 
tièrement du foin de fon édu- 
cation. 

Quelque tems après, la for- 
tune de Jean de l'Hôpital fut 
troublée, par les révolutions 
qui renverférent celle du Con- 
métable. LéSs (arvîces que le 

Aiy 
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Prince avoit rendus à TEtat, fes 
talens militaires , fon rang y fa 
naiflance, le mettoient en droit 
d afpirer à la plus éclatante fa- 
veur. Mais le Roi François L 
voyoit moins en lui un Héros 
utile à la patrie^ qu'un Rival^ qui* 
lui raviiToit une partie de la 
gloire que nos armes venoient 
de s'acquérir en Italie. Celui-ci 
fier, impétueux , mécontent 
du peu de crédit qu'il avoit à 
la Cour, piqué des froideurs 
du Maître , indigné des affronts 
que lui fit effuyer la Ducheffe 
d'Angoulême, Mère du Roi, 
qu'il avoit outragée en refufant 
de s'unir à elle^ferenditauxfoli 
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iicitations de l'Empereur Char- 
leis-Quint , qui, pour Tentraîner 
dans fon parti, lui faifoit les 
offtcs les plus brillantes. Dans 
le tems qu'il s'occupoit en, 
France des moyens de mieux 
affurer les funeftes effets de fon 
rcffentiment , fes projets furent 
découverts , & il s'enfuit en 
Italie. 

Jeaii de l'Hôpital fe voyant 
^ans la néceffité d'être ingrat, 
ou mauvais Citoyen, égale- 
ment tourmenté par les re- 
mords qu'il fe préparoit en pre- 
nant l'un ou l'autre pajti , crut 
enfin qu'il fé.devoit à fon bien»- 
i&iteur. Il fuivit le Connétable 
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--■■-- ^ 

avec tant de précipitation > qull 
ne put emmener avec lui fes 
enfans* On le traita comme 
complice du Connétable de 
Bourbon ^ Ôc fes biens furent 
confifqués. 

ï!"'affc ^^^^^^ ^^ THÔpitaU alors 

<ii Italie, âgé de dix- huit ans^ fut arrêté 

4ie/ "û Touloufe, & s y vit quelque 

teras retenu dans les prifons , 

dont H fut relâchée apçès que 

TejL dul^s Commiflaires diargés d'inf* 

thancJier . • i .-» t- j 

^ l*H6p. truire contre les Complices de 
la'révolte , eurent déclaré qu'on 
n^ pouvoir Taccufer d y avoir 
eu part. Dès que la liberté lui 
^ût été rendue y il partit pour 
•ntalîe, fie alla rejoindre à Mi-? 
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lan fbn Pere> qui, avec quel- - 
^ues pardfans du CQnnétable^ 
s'étoît enfermé dans cette Ville, 
tju'afliégeoit alors Français L 
Jean de THôpitar avoit reÇ* 
fenti les plus vives allarmes de 
la détention de fon Fils > & il 
le revit avec la tendreffe d*un 
Pore , de cette fenfibilité que 
d&nne le malbeui:; mais il oiai- 
gnic, s'il le gardcdt avec lui^ 
d'interrompre le cours de fes 
études, fie il crut devoir Tèn-. 
voyer dans une Ville où il put 
les continuer. Michel de l'Hô- 
ptal quitta Milan^ pafTa^à la liiM] 
faveur d'un déguifement , au 
milieu de l'acméç Fraoçoife^.» 
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i^^f ôc fe rendit à Padoue , dont les 
Ecoles étoient célèbres dans 
toute TEufope. 

L'Italie étoît fortîe depuis 
'plus d'un fiécle de Ja barbarie , 
dans laquelle elle avoit été re- 
plongée, depuis que les Ro- 
mains avoient tr^nfporté à Conf* 
tantinople le fîége de leur Em- 
pire. La Langue qui s'^toît 
înfenfîblement formée^ au mi- 
lieu des troubles & des guerres 
civiles, avoit reçu en peu de 
tems , par les efforts de Dante f 
de Pétrarque, & de Bocace, 
tous les accroiflemens dont elle 
étoit fùfceptibte. L'Italie pro- 
4infoit alors de grands Philofo-s. 
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phes> de grands Hiftoriens, &de 
grands Maîtres dans tous les 
Arts. En vain la France , TAUc-; 
magne, PAngleterre vouloîent 
fecouer le joug du faux goût 
qui y régnoît , le génie farou- 
che de la Théologie Scholaftl-- 
que y tenoit toujours enchaîné 
celui dés Sciences & des Arts. 
Agricola > Erafme , Budée ^ 
Thomas Morus > les Rois 
de France & d'Angleterre ^ 
ayoient bien contribué à échauf-* 
fer les efprits de Tamour des 
Lettres. On voyoit des hom- 
me très-fçavans ; mais aucun 
Ouvrage n étoit encore forti de 
leurs mains j empreint de ce 
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jfeeau qui affine rimmortalité. 
Guichardin , Machiavei , TA- 
lîofie y confacrolent en Italie 
leurs noms , lorfque Michel de 
THopital arriva à Padoue. Bien- 
tôt il s attira Tattention de tout 
. ce que^cette Ville renfermoit de 
perfanaages iEuflxes ôc éclairés; 
On vit avec étonncmtnt , que 
dans un âge où Ton n'eft guèrcs 
capable- que d*amufemens fri- 
voles , il faifoît fes délices de ce 
V^iffarA que les Sciences femblent of- 
frir de moins attrayant à notre 
euriofité. On lé vit étudier la 
Religion dans les fources,s*écIai- 
rer fur les grandes queftions de 
;J)ogme ôc de Difcipline quidt-i 
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vifbient déjà toute TEurope^ f**- | 
fonderies profondeurs du Dxoit ^/ 

naturel ^ du Droit civil ^ A: ne 
diercher fes délaiTemens que 
dans ce qu'Athènes & Rome 

avoient eu d'excellents Ecri- 

* 

valns« Sa conâancej fon coura- 
ge ^ des fuccès joints à des '^ 
mœurs irréprochables , intérêt» 
férent en fa faveur totit ce qui 
n'étoît pas indifférent aux pro- 
grès de la fcience & de la rai- 
fon. Les MagLftrats de Padoùc 
s empreiférent à lui donner de 
ces marques d'eftime , & de cesjso'^éuii: 
applaudiiTemens , qui peuvent 
jnfpirer un violent amour de h 
gloiîe. 
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^ inu ^^ Cardinal de Grammont 
"vint alors à Padoue^ il y vit 
l'Hôpital, & crut appercevoir 
en lui les germes de tous ces 
talens que le tems développa. 
Dès ce moment il prit la réfo- 
^.j^ lution d'employer tout fon cré- 
dit, pour rendre à fa patrie un 
homme qu*il croyoit digne d y 
remplir les emplois les plus îm- 
portans. 
jjj. Peu après THôpital quitta 
Il vient Padoue , & partit pour Bologne^ 
&%bHt^ù il alla rejoindre fon Père, 
glm? ^ ^"'^^ trouva dans une fituatîon 
bien différente de celle où il 
Tavoitlaiffé. Le Connétable de 
Bourbon avoit été tué en ijay* 
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au fiége de Rome ; la confidé- 
ration dont Jean de THôpital 
avoit joui dans fon parti > fon 
état même tenant à la fortune 
de ce Prince y il avoit tout per- 
du par fa mort. Il foutint Ces m^ ji 
malheurs^ avec une confiance^ ^Z*'^' *î' 
qui fut la plus grande de fès 
leçons ppvr, fon Fijsé' Ils allè- 
rent enfçmble à Rome , où ; 
ms^lg^é la jeuneffe de Michel 
de THôpital , la réputation que 
lui avoientacquifefes premières 
veilles , lui firent donner une 
glace d' A udhseiir de, Rote* 
; Le Cardinal de Grammont Tefiam^ 
parut le voir avec peine, retenu 
4ans un païs où il n'eft guères 

B 
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d'honneurs ni d'emplois confi- 
dérables pour ceux qui nem* 
braflent pas Tétat Ecléfiaftique. 
S'étant d'ailleurs perfuadé que 
les calens de Michel de THô- 
pital le mettoîent en droît de* 
JMrétendre aux plus grandes Pla* 
CCS, partout où ii voudroit fe 
fixer ; il ranima le défir quil 
confervoit, âinfi que fon Père, 
Lih ï. de revoir fa patrie. Il tâcha de 
j^^^*^ pcrfuader à ce dernier > qu'il 
fâllok tout tenter pour obtenir 
la permiflion de rentrer en Fran- 
ce; quil devoit à l'avantage da 
* deux Fih & d'utie Fille qu^il 
y avoît laiffés , ks efforts dont 
al -étoît capable ^QMt furraonter 
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les difficultés qui pouvoîent s y 
rencontrer : qu on trouveroît 
d'autant plus de facilités à folr 
liciter fa grâce > qu'on iiuroit à 
faire valoir des fervices qu'il 
avoit effayé de rendre au Roi ,' 
en travaillant à ménager avec 
l'Empereur une paix favora- 
ble à ia France ; que le Cardi- 
nal de Tournon ^ qui avoit été 
témoin du zèle & de l'attache-* 
ment qu'il avoit montré dans 
cette occafion pour les inté- 
rêts de fa patrie^ faidroit fû^ 
rement les moyens de lui être 
utile« Le Cardinal de Gram« 
mont promettoit enfin à Jean 
nde l'Hôpital d'employer tout le 
Bij 
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T 

i'Hopital étant à Paris fans pro* 

teâîons > & n ayant de refibuf'- 

^fiaminu C€S que celles qu'il pouvoît 

trouver en lui-même , prit le 

parti du Barreau ; tandis que 

ion Père f foliicitant inutilemeitt: 

la permiflion de rentrer en 

France, & n'ayant pu obtenir 

''Lh i.^^'^^^ Déclaration du Roi qui 

9E>- i3« lui rendit la jouifTance de fes 

pariLofM^^'^ & de fes Terres, il fe 

de u Co». retira en Lorraine, où il mou- 

rut Médecin de la Duchefle. 

Michel de THôpital parut 
dans le Barreau avec tout 
l'avantage que dévoient lui 
^donner la connoiiTance qu'il 
givoic det Loix , Tétude qiî'U 
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avoît faite du Droit naturel & . 
des gouvernemens , un efprît 
omé par la Icdure des bons 
Livres de TAntiquîté y & par le 
commerce des Philofophes 
qu'il avoit connus en Italie. 

On le jugea bien-tôt fupé- tV: 
rieur à l'état que fa fortune Confeiilcr 
Tavoit contraint d cmbrafrer. *** ^^^^'^ 

ment. Etat 

Mcwiri , Lieutenant - Criminel ^ de la Ma-, 
lui fît époufcr fa Fille, & iuif^J^n!%i 
donna pour dote une charge ^^^^^^^^^ 
de Confeiilcr au Parlement, timens. 
L'Hôpital fucciéda * dans cette ^ ^^ ^ 
place à Lazare de Baïf, à qui' ,*Le 14 
quelques talens pour la Poëfie ^"^ **'^^ 
Françoife , & une érudition 
peu commune dans les Lan^ 



.t, 
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gués fi^avantes ^ avoienc attiré la 
proteûiondc François I toujours 
affuréc aux gens de Lettres^ 
: La Magiftrature commençoît 
^lors à perdre de cet éclat dont 
elle avoit autrefois brillé , & 
la Nation fe plaignoit de ce 
que la Science & la Vertu 
. paroiffoient abandonner . les 
. Tribunaux de juftice. La véna- 
iité des Charges étoit Tépoque 
fatale à laquelle on rapportoit 
leur décadence. Jufqu'au mo- 
ment où Ton vit introduire la 
vente des Offices de Judica- 
ture , les Compagnies jouif- 
foient en quelque forte du pii- 
yilége de nommer eUesrwxêmjc^. 

au3Ç 
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aux places qui vaquoient^ en 
propofant au Roi plufîeurs Su- 
jets pour les remplir ; parmi 
lefquels Sa Majefté faifoit ùiï 
choix, qui, quel» qu'il fût, né 
pouvoit faire entrer dans le 
Corps de la Magiftrature , qije 
des hommes dignes d'un auiR 
grand honneur. Mais dès Tinf- 
tant où le malheureux çlprît de 
finance, qui brûle & détruit 
tout , eut déterminé la Cour 
à vendre le droit de jiiger fes 
Concitoyens , on . \\t, dit le 
Chancelier de THôpital, toutes 
ics Cours fe peupler en un inA 
tant de jeunes gens incapables 
(de remplir les fondions faorécs 
^ C 
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dont ils ofoient fe charger > ou, 
de Magiilrats dont la réputation 
étoit déjà flétrie; l'ignorance 6c 
Tavarice fe glifférent par tout^ 
Cette contagion * commen^oit 



f Inter«à affidffè regati inuner« fuAgor 

Et circumveotos , tta fi tuHt uûis , imquîs 

Judkîis prieAo incçlumes, nom nlâsnm 
îpfe 

Intcr feleûos, vel rc , vel nomîne, centum ; 

£t teneo antiquum manibos pedibufque 
dccortm 

Çutn pancisj relîqua nûfai mors quos iiapro-» 
ha feciu 

ïgregîus miondam > nunc turpîs & înfi-^ 
mus Ordoy ^ 

Tcmporibus p^!lqaam cepît promifcons 

efle 

Qmnibu$, & puerb paffim, probroque no^ 
Utis^ 
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fort à s'étendre lorfqu'îl entra 
flans le Parlement. Quelques 
hommes, que, par des circonj?- 
tances favorables, une éduca^ 
tîon mâle & vigoureufe avoic 
affermi dans les principes de la 
fagefle , s en défendoient en- 
core ; mais on les comptoit ai-» 
fément. 

L'Hôpîtal s acquitta des fono- zib. 3 . 
tiens de fa Charge avec une ^^^ *^' 
exaâitude & une délicatefle 
dighes des premiers tems, qu'il 
iftgrettoit. Son. travail affidu ^ 

Qui viz prima tenent elementa^ docenie 

màgiftro. « 

Zii* uEp. 3.Voycxauffi,ptf^» 99. 159. 
J78. 179, Edk. AmfitL i7Ji. 

Cij 



a8 Vie du Chancelier 

fes talens ^ fa droiture infléxi* 
blcj le firent regarder comme 
un des Magiftrats qui pouvoîent 
lé plus contribuer à relever la 
gloire du Parleaient. Tous ceux 
qui jouiffoîent de Teftime & de 
la vénération publique, recher- 
chèrent fon amitié > & formè- 
rent a,vec lui une efpéce de li- 
gue pour combattre les vices 
qui défoloient les Tribunaux 
de Juftice. 

Les momens* où THopital 

ji'étoît point occupé à termirttr 

les .débats du -Citoyen, il les 

donnoic à la compofîtion d'un 

Ouvrage fur les Li)îx. Il 

.youloit les raiTembier en un 
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corps, où>leur affignant à cha- 
cune leur place naturelle, elles 
le fcroient prêté un jour mu-» 
tuel. Il coflcilioit celles qui 
paroiffoient £e contredire , & Lit. i. 
les rapportok toutes à dés pcin? ''^•^'^ . 
Cipes , dont il tâchoit de lcs.^P^ *• 
faire for tir , comme des confié- 
quences néceflaires. î 

Lauftérité de fes mœurs. VL 
n*eut que le fuccès des vertus ^oSm fts 
qui choquent trop Topinion pu- amis? Du 
blique. Tous ceux de qui la Olivier l 
conduite n'étoit pas irréprocha-:*^* * 
ble^ crurent juftifier la leur , en jy^ 
attaquant la fîennê : on lui at- 
tribua des vues éloignées d In- 
térêt & de fortune. Il Te fentit 
Ciij 
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eruellement bleffé de ces traits ^ 
dont il conferva toute fa vie un 
ibuvenir amer : mais il trouvoit 
de quoi fe confoler des offen* 
fes dennemis fi méprifables > 
dans i'efpéce d'hommage que 
. rendoit à fa vertu , tout ce qu'il 
y avoit de plus illuftres perfon- 
nages dans TEtat & dans la 
République des Lettres. Il 
^^jy^yfe^ étoît déjà lié avec les Cardi- 
fe^es* nauxdu Bellai, de Tournoni 
de Chaftillon > d'Armagnac ; 
avec Turnebe , Ronfard j d'Ef- 
penfe^ & Salmon furnommé 
Macrinui. 

' Entre tous ceux avec qui il 
foifha quelque liaifoQ j aucun 
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ne s'acquit autant de droit fut 
fon coeur , que du Châtcl , Eve- 
que de Tulles , Bibliothécaire 
<le François I. & qui devint en- 
fuite Gratid-Aumônier de Fran- 
ce. Ce fçayant homme mérité 
trop de vénération y pour qu on 
ne faififle pas toutes les occa- ■ 
fions de lui en affurer le jufte 
tribut chez la poftérité. B étoit • 
fils d'un Gentilhomme Vallon , 
dont la fortune étoit médio- ^^ ^^y: 
cre; fie H avoir fait fes études 'îj^ /"' 
à Dijon , oà il enfeigna quel- 
que tems avec éclat. Il voyagea 
en Allemagne, enfulte en Ita- 
lie, & fit admirer par- tout, fa 
ndodrine 6c fa raifon. De retour 
Civ 
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en France y il fe fit connoître 
àc François I. Ce Prince crut 
quil lui feroit glorieux de faire 
la fortune de du Châtel> quil 
^omma à TEvêché de Tulles , 
& qu'il fît fon Bibliothécaire à la 
mort de Budé en i $40. L'Evêr 
que de Tulles employa fon 
crédit à encourager les bonnes 
études y & à protéger les Gens 
de Lettres. Il plaifoit à Fran- 
çois L furtout par fa facilité à 
parler > & par la richefTe & la 
variété de fa converfation. Sou- 
vent il profita de cette forte 
d'empire , que fon éloquence 
lui donnoit fur le Roi, pour 
lui faire entendre des vérités 
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que rarement on a le courage 
de préfcnter aux Souverains. 

Un jour le Chancelier Poyet 
dit au Roi ^ devant une foule 
de Courtifans j qu'il étoit le 
maître abfoîft des biens de fes 
Sujets. «Jufte Ciel! s'écria nm 
wFEvêque d^Tulles, comment 
» ofe-t-on éflayer d mfpirer de 
«tels fentimens, à. un Prince 
9» qui a des Loix à fiiivre & à 
wrefpeOier? Voilà, Sire, voilà 
wles détêilables maximes fur 
» lefquelles fe formèrent les Ca- 
xligula & les* Néron > & c'éft 
»en admettant ces prîncipefs 
» affreux qu'ils devinrent Péxé" 
)• cration du genre-humain. Fal^ 
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•» lut-il même prévenir la ruine 
«> entière de TEtat , vous ne 
» devez pas ignorer , qu'avant 
» que de vous fervir de nos 
«> biens, il vous faudroit obte-^ 
ô» nîr notre conféfftement. » 

Si Ton fut étonne de la no- 
ble audace de dû Châtel , on 
n'eut pas moins à admirer la 
grandeur d'ame du Roi, qui 
Voulut difputer avec lui de gé^ 
n^ifofité , & lui marquer haute- 
ment, quil lui (çavoit gré de la 
fermeté quil montroit à défei> 
dre les véritables intérêts du 
Prince & ceux de TEtat» 

L'Hôpital trouva dans TEvé- 
gue de TuUe^, cette fagefie 



DE l'Hôpital. 3J 

mâle & fière, donc fon Pcrc 
lui avoît donné les premières 
leçons; & leur inclination com- 
mune pour les Lettres acheva 
de cimenter leqriinion. 

Un feul homme pouvoit par- 
tager avec du Châtel ^ le cœur 
de Michel de THôpitaL Cétoit 
Olivier , que ion mérite & la 
£ïveur de Marguerite ^ Reine 
de Navarre 6c fœur du Roi^ 
yenoient d'élever à la dignité^ 
de Chancelier. Ce choix àvolC; 
été généralement approuvée 
Depuis long-tems , on n*avoif . 
vu dans cette place aucun Ma- 
giftrat qui réunît tant de lumiè- 
res & tant de probité i &; Ton , 
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fe flattoit de voir corriger bien* 
tôt une partie des abus qui 
s'étoient introduits dans les 
Tribunaux de Juftice. Pendant 
trois ans, qu'Olivier avoir été 
dans le Parlement , il avoît eii 
le tems de fuivre & de con- 
noître Michel de l'Hôpital, 
dont il s'étoît ouvertement dé- 
daré proteéteun Dès qu'il fut 
Chancelier , il réfolut de l'éle- 
ver à des emplois qui le mif- 
fent à portée de faire fervir fes 
talens plus utilement au bien 
de fa patrie. 

L'Hôpital défiroît auffi d'en- 
trer dans une nouvelle carrière. 
Il commençoit à fe fentir quel« 
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q.ues dégoûts pour fon état , & 
fe dépkiroit; dans ce travail 
opiniâtre d'un Juge > forcé de 
s'appliquer à ^a 4ifcyffion d'ob- 
jets rarcnient importans > fou- 
vent minutieux j & dont la 
conrtoiflan^e *, ordinairement , 
contribue peu à étendre & à 
aggrandir les idées. Cette piei^ 
x^ qu'il étoit obligé, difoit^il, Epii^\ *' 
,de rouler comme un autre Si* 
iîphc , depui$ le lever du Soleil 
:jufqu'à fon coucher, & qtie le 
Jendemaîn il retrouvait encore 
aîi bas de fon rocher , l'acca- 
bloit de fa pefanteur. Il défiroit 
-un genre de vie > qui lui eût _ 
permis, après avoir donnée aux ^ 
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affaires publiques la plus gran- 
de partie de fon tems , d'en 
confacrer le refte à Tétude & 
aux Mufes. 

Quelquefois il s*arrachoît à 
fes pénibles occupations y pout 
aller' jouir de quelques repos 
dans une campagne ,de foh 
Beau-pere. Là il fe livroit en- 
. tiérement à fes jgoûts , repre- 
noit la le£lure des bons Livres > 
qu'il étoit obligé d'interrom- 
pre •iorfqu il fuivoit le fil des 
affaires. Les meilleurs Philofo- 
•phes , les plus grands Poètes de 
rAntîquité , l'étude de notre 
Xi.i.EpA. Hiftoire , celle des faîntes Ecri- 

Xi^.a,£p.tyjç5 fur lefquelks il aimoit à 
ao. * 
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méditer , occupoient une partie 
de Ton tems. L'éducation d'une 
Fille > qui feule lui reftoit de 
trois epfans qu'il avoit eu , achc- m^ ^ji 
voit de remplir de^ momefis , ^^* 36*« 
qui lui paroiffoient toujours 
s'être écoulés trop rapidement, 
Cétoit-là qu'il s'amufoit à 
écrire les Vers qu'il adreflbît 
à Tes Amis ^ & que l'on peut 
encore regarder comme un des. "■ 

plus beaux monumens que Tef- 
prit ait jamais élevé à la raifon« 

Tant que vécut François !• vn. 
l'Hôpital ne put jamais fe^flat-^^yl ^"' 
ter de parvenir à cet état qu'il. !^®"^*l«^« 
défiroit 9 & jdans lequel il eut transféré à 
pu fc livrer k des occupations ^^^^* 



An. 1547' 
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conformes à (es goûts. Le Roi 
prévenu par ces hommes dont 
fa vertu lui avoit attiré la hai- 
ne, & par rattachement que 
fon Père apoit voué au Con- 
nétable, ne put jamais regar- 
der comme un Sujet zélé , ce 
Fils d'un homme qu*il avoit 
cru complice de la révolte du 
Connétable de Bourbon. Mais 
François I. étant mort, il fe pré- 
fenta un çoccafîon qu'Olivier ju- 
gea favorable pour commencer 
à remplir les projets qu'il af oit 
formés fur THôpital , ôç il la 
faifit àiim-tot. 

Le Concile de Trente occu- 
poit alors l'attention de l'Eu- 
rope 
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rope entière. Charles-Quint &c 
le Pape Paul IIL étoient les 
deux moteurs principaux des 
reflbrts de cette grande fcène y 
où chacun deux vouloic faire 
triompher fes intérêts particu- 
liers* Les erreurs de Luther & 
de Calvin s'étant répandues 
dans toute PEurope , on 
n'avoît pu refufer à leurs feïlà- 
teurs la convocation d'un Con* 
cile, auquel ils promettoient 
de fe fou mettre. Le Pape s^étoit 
vu prefTé d en indiquer la tenue, 
par tousies Catholiques mêmesi 
qui fentoient la néceffité abfo« 
lue d apporter une réforme dans 
là difcipline EccléfiafHque^ 
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■< ■■ I I II ■ ■ Il I I 11 

i'Empereur intéreffé à voir ap- 
puyer par un Concile les projets 
qu'il avoit formés *& déjà exé«^ 
çutés en partie contre la liberté 
4es Fti]:)acs d'Allemagne y avoit 
encore les mêmes raifons que 
tous les Catholiques , pour de- 
i^ander cette réforme^ Le Pape, 
fc crût enfin obligé de convo- 
quer le Concile i Trente, oà 
il fut ^ouvert le 15 Décembre 

IVlais Paul ÏIL ne tarda p»» 
a sappercevoit qu'il avoit com- 
mis une imprucfence , en fouf- 
fcanl qu'on difcutâtfes intérêts». 
«^ qy'on prononçât ïlir les 
t^oitB.âc les prétemioM de I» 
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Cour de Rome ^ dans une Ville 
où TEnipereur étoit tout-puif- 
fant^ & ov$^çs Proteftans pour- 
voient encore fe faire entendre. 
Il faifit donc le prétexte de 1» 
pefte qu'on prétendit s'être 
jnonti:ée dans les enyi^on^ dt 
Trente 1. pour ; transférer le 
Concile à Bologne en Italie; 
où il iugea que ion autorité 
pourrpit mieux balancer oelie 
de rEmfJçreur^ & ok lea Prq- 
teftans TefuJerolcfit jtnênie vr^ 
fembia^emejit de WQi« plaida 
leur caufè. 

. . Le Miniûére dé France ja^ 
louic de la grandeur de Char- 
les-Quint, aYoit autorifé ccttr 
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tranflâtion. Jérôme Capo del 
Ferro, Cardinal de S. George ji 
étoit venu concliÉb un Traité 
avec le Roi Henri IL par le- 
quel le Pape abandonnoit au 
Roi toutes fes . prétentions au 
fujet des Bénéfices j à condi- 
tion que ce Prince dohneroit 
Diane , fa Fille naturelle , à Ho- 
race Farnefe , Petit-fils du Sou- 
verain Pontife , & que la Cour 
de France feroit partir au plu- 
tôt des Prélats fie des Ambaffa- 
deiirs pour Bologne. Olivier 
détermina le Roi à y envoyer 
Michel de THôpital. Il fe ren* 
•.^ ,^ dit en Italie- au mois d'Août 
Epif 4- î 5^47. .& arriva à Bologne vers 
le milieu d'OSobre. 
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On étoit fort éloigné d'y tra* 
vaillcr à la réconciliation des 
JCatholiques & des Proteftans. 
Lé Pape & TEmpereur erii- 
ployoient Tadreffede leur poHti-^ 
que à faire paffer dans ce grand 
Corps toutes les payons donc 
ils étoient animés: ce ri'étoit 
que proteftations faites au iiom 
de Charles y qui refufoit de rc- 
connoître pour un Concile légi- 
time TAffemblée des Pères à 
Bologne , que réponses de 
Paul aux menaces de TEmpe- 
reur. Uintrigue & Tintérêt agi^ 
toient tous les efprits > que 
l'avantage de ta Religion au^ 
roît dû feul occuper. 
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L'Hôpital ne pouvoit fe difli- 

muler que rambicibn des Sou* 

verains Pontifes > le luxe > Tavar 

rice ^ & les déréglemens de 

tous les Ordres du Clergé , 

n'euilèm contribué à la naiflan- 

ce & au progrès des Héréfies ; 

^ue les peuples^ qui ne peuvent 

ie déterminer <|ue fur les objets 

Hjui frappent leurs fens , n é- 

toient pas auffi condamnables 

.<ic s'ètxe livrés aux Novateurs:, 

<}ue la Cour de Rome avoît 

intérêt de le perfuader; que 

^ès-l(M:s on étoit obligé ^ pour 

t&ire rentrer les Hérétiques dans 

4e fein de TEgËfe , d'employer 

4es moyens d'amant plus doux^ 
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qu'on fcmbloit leur avoir don- 
né plu^ de raifons de s'en 
écarter. 

Quoiqu'il ne doutât pas que 
la plupart des Evêques n aimaC- 
fept mieuic conferver leurs ri* , 
ichefTes , kur pouvoir & leur 
ignorance > que d'en fair^ un 
généreux facdiîce au bien de 
•la Religion ^ il efpéroi$ néan- 
moins trouver au Concile plu^ 
Ûcuts Prélats vertueux^ avec 
lefqueh il auroit pu former un 
^rti airezpuiflan^^ poœ anae*- 
ner cette téconciliation qui eût 
tari la fowce des guerres civi** 
les dont l'Europe était dédbl^ 
tée i mais il fe vit avec doii* 
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leur forcé de renoncer à ce 

pieux deffein. 

I Vin. Bientôt fa commiffion lui dé^ 
Il revient ^j ^ « t j 

en France: plut , *c au oout de quatre mois 
Chancd.^^ il écrivit à Olivier , pour lui 
Olivier eft demander fon rappei , & le 
^^^^ ' prier de le nommer à un em- 
ploi dans lequel il pût acqué- 
Uè. 1, j(}j plus de gloire ,' & fervir plus 

utilemant le Roi. Olivier ap- * 
Lit. 3. prouva les raifons qui faîibient 
*''^- "• défirer à m^pitaî de quitter 
ritalie , & il lui fit à fon re- 
tour reprendre fes anciennes 
fondions de Confeîiler au Par- 
lement , .en attendant Tocca- 
fton de rélever à, une place qui 
fôc pluis digne de fes tàlens. 

Mais 
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. Mais THôpitai. fut 'encore 

trompa dans fes efpérances, 
fon ami & fon projtcfteur- ayant 
été mis dans l'impuiffance de 
lui. être. utile. Oliviieç ^roiiv^ 
.la deftinée des . hqmmes ver- -'■ 
tueux , il déplut i 6c ufte re-" ' 
ttake illuftte lui parut 4ors pré- 
jféfaWe à un, raag qu^iî .n'ati: 
xôit pu conferver quepac des 
injuftices , & en flattant, les 
paffions de la Duchefle de Va- 
lentinoîs. Ce Chancelier .parut 
:plus grand dans fa chute , ^uc 
.dari3 la faveur dpnt il ayoit 
joui. L'Hôpital ne f<ut , s'il 
devôit plus s'affliger pour l'E- 
clat > qpe fe .féliciter de l'hpn- 
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neur dont fon ami s'étoit cou- 
vert. Il lui écrivit une Lettre ^ 

An 15 50. pour lui marquer combien ît 
avoit été touché de ht ftobleflè 
& de la force qu^il àvbît fait 

Mfifi^ i9*v éclater dans fa retraite. « Il y a 
3p des hommes qui vous plai- 
» gnent j lui dît-il:; pour moî^ 
^)e vous félicite. Je ne fiiis 
• point inquiet de la tranquiilL- 
as> té ni des douceurs que vous 
» devez trouver dans un exil j 
mqm vous permet de vous 
;«> livrer à tous les goûts du 
>Sagè, de n'avoi'r devant les 
» yeux que des objets qui voiis 
» font chers > & vous éloignte 
» d'ujjc Cour dépravée ^.oà vouç 
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•• n'aurez plus à combattre lés 
«vices qu'elle honore. Tels 
«• étoient, pourfuit-U, les pre- 
» miers Romains, qui pafToient 
^ des occupations ruftiques , au * ; 
V •» foin de gouverner le monde. 
» Nous vous avons toujours vûi 
«►libre comme eux, au milieu 
*> de la Cour même , parce que 
*»vous avez toujours vu fds 
»• careffes du même œil , dont 
» vous voyez à préfent fes mé- 
«»pris.*» 

La difgrace d'Olivier paroîf^ IX. 

^foit devoir fixer l'Hôpital dans i4?pS; 

le Parlement. Il luiréftoit ce- ^*',.'^"l* 

pendant d'autres amis puifTans «cÔÎ^,'* 

^ accrédités à la Cour j mais 

Eij 
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il ne faifoic aucuae des. démar^ 
ches qui cuflcnt pcr les forcer 
à lui rendre .utile le crédit dont 
ils jouïffoientc Le Cardinal de 

£M^ J *' Tournon s'était fouvent plaint 
de ce qu'il paroiffoit le négliger. 
L'Hôpital pouvoit bien fe fea- 
tîr quelqu'éjoignement pour un 
'homme dont le zèle trop ardent 
ne vouloit maintenir la vraie 
Religion, & la défendre contre 
Jes entreprifes de THéréfie, que 
par le fer & par le feu. Maïs 
^,. :1e Cardinal deTournon n'étoit 

,Spijt, 9. * pas le feul dont il négligea 

i4-f'74- 4'employer la faveur; il ne t^- 

moignoit pas plus d'empreffé.- 

ment , pour fe ^ fervir de celi^B 
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dont fes autres amis étoient en 
pofTeffion, 

Le Cardinal de Lorraine par 
-TUt alors s*intérefler à lui , avec 
le ton paflîonné qu'il portoit 
dans fes afFeûions* C'étoit un 
de ces hommes qui ïéuniffcnt 
toutes les fortes d'ambition. Il 
nétoit aucun genre de domi- 
nation ^ aucune efpece de gloi- 
re ^ à laquelle il n'eût voulu 
pr^endre. Il eût déCué qu'on le 
crût en même-tems , Théolo- 
gien y Philofophe , Prélat ver- 
tueux^ fin Courtifan^ grand 
homme d'Etat« Taujours atten- 
tif aux moyens d'en impofer au 
peuple ', il faififTok toutes les 
Eiij 
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occafions de. furprendre Tap- 
proÈation publique , lorfqu'il 
n étoit point emporté par la 
fougue de fes paffions. U jugea 
donc qu'il pourroit lui être ho- 
tiorable , de travailler à rélévâ- 
tion de THôpital , & il en pa- 
roiffoit fbït occupé , lorfqu*une 
lïiain encore plus puiflatite pré- 
vînt les effets de fa bonne vo- 
lonté. 

Marguerite de Valois avoît 

Ma^g. dc^^^^^^ ^^ François L fon Père y 

Valois IV c^te forte de paffion qu'il eut 

ITl pwîa pour les Lettres. Sa Cour , qui 

Roil"^ *" pouvoît être regardée comme 

le temple des Sciences & des 

yertus $ étoit formée par ce 
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qull y avoit alors de plus eûi- .* 
maUe & de plus refpeâé dans 
les difTérens ordres de l'Ëtsuv 
Elle voulut voir THôpital , 
dont on lui àvoit parlé comme 
d'un dés perfonnages les plus 
diftingués qui fufTent dans la 
Robcw Elle lui fit d«s reproches vh. i« 
du peu de foin quHl donnoii à *^'^* *• 
|-avancetoent de ùl fortune^ de 
cette tranquillité (^iloibphique» 
avec laquelle il re^tdoît fa fi* . 

tuation préfente ^ & négligeoit 
de fe procurer un fort plus heu- 
reux. Elle lui promit dem* 
ployer pour lui tout le crédit 
qu^elle avoit auprès du Roj 
Confrère* L'Hôpitd fut aufll^ 
Eiv 
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Tefiamtnt* tot fait Maître des Requêtes, 
' E)ès ce moment il fut con- 
nu du Roi > à qui fa Soeur en 
fît prendre les idées les plus 
avantageufes.. Il fuivoît fouvent 
la Cour ; & ce fut dans un 
voyage qu'il fit avec elle en 
Berry, qu*arriva cette avanture 
- alfez connue , qui fut Torî- 
Rcuïtl gîne de la fortune d'Amyot. 

SL. "^^ ^^ ï^oî logeoît dans le Château 
d*im Gentilhomme , chez lequel 
Amyot alors foupçonné de Cal- 
vinifme , s'étoit réfugié pour 
léchapper aux pourfuites qu'on 
îaifoit alors contre les Hérétif 
ques. Il avoit compofé queU 
ques Ytts grecs ^ que les enÊtnii 
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du Gentilhomme chez lequel 
étoit le Roi , lui préfenterent. 
» C eft du grec : A d*autres, » 
s'écria-t-il > en jettant les Vers 
à Michel de THÔpital. Celui- 
ci , après lès avoir lu , deman- 
da à Amyot , où il les avoit 
trouvés, » Ils font de moi , ré- 
pohdit le jeune homine. » L*é- 
tonnement & 1- admiration que 
montra THôpital , parurent atf 
Roi un fi grand téinoignage du 
mérité du jeune Arayôt j que 
ce Prince crut devoir Tattirer à 
fa Coi^r ^ où , dans la fuite , il 
fut nommé Précepteur dès En^ 
fans de France* 



XI. 



L'opinion que Marguerite fit Ucftftî» 
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Snr-Inten- ^voir au Roi des lumières 6c 
Fonces"! ^^ ^^ P^°^^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^^^ 

facondui- pital, détermina ce Princc à lui 
bien des Confier le foin de veiller a l'em- 
•nncmis. pj^j ^^ ^g revenus, & à créer 

pour lui une nouvelle Char^ 
de premier Préfidcnt & de Sur- 
Par Edît Intendant des Finances en la 
(155!^^'^' Chambre des Comptes. 

Il s'étdit introduit des abus 
kicoiérables dans ladminiflra- 
tîon d^s Finances. Le Tréfot 
Royal fe trouvoit épuifé > par 
les libéralités- exceflives du Roi » 
par Tavidîté de fes Favoris , de 
les Miniftres, de fa Maîtrefle; 
par une guerre qui obligeôit à 
4e$ dépenfes extraordinaires ^ 
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par les plaiiîrs d'une Cour ou 
Ton vouloit que les fêtes les 
plus brillantes fe fuccédaiTenc * 

continuellement # par les mal" 
verfations de tous les gens éta- 
blis pour la levée des impôts. 
A peine la quatrième partie des Ef\p.^^4^ 
revenus de PEtat y étoit - elle 
employée aux objets auxquels 
la Nation les croyoit deftinés« 
L.'H6][Htal , pour s'oppofer à tant 
de défordres ^ ftt des exemples : i 
de févérité , qui effrayèrent les 
coupables; refufa courageufe* 
ment de fournir les fommes Font.dm 

Réf. I d^* 

qu'on lui demandoit, Iwfqu'el- Firui^9^ 
les ne dévoient pas fervîr à la- 
^antage du Prince & de fan 
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peuple. Prierxîs, menaces , of- 

ï«*. 5. fres de partager les dépouilles 

'^' '* avec lui, efpérances dont on 

le flatta de le porter à de plus 

hauts emplois > tout fut mis 

en ufage ; rien ne put le corr 

•i '. '- rompre* 

Il s'attira une foule d enne- 
mis } dont la haine le peignit 
«d'une manière digne des mo- 
tifs qui lallumbient. « Je me 
pli^ : ift rends odieux à bien des gens> 
» écrivoit-il à Olivier , par Te- 
» xaÊtitude avec laquelle je veil- 
: * •> leà ce qu'on n envahifle pas les 

.^ r . ^ deniers dû Roi. On voit > avec 
• un dépit amer / que les vols 
. » ne fe font plus impunément i 
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.m que j'établis de l'ordre dans 

» la recette ôc dans la dépen? 

» fe ; que; je refufe de payer 

^ des dons lé^rement accor^ 

s» dés , pu que j'en renvoyé ip 

as payenaent à des tenus plus 

» heureux. Vous connoiflez 

.99 cette efpéce d'hommes qui 

_» nous vifent de la Cour , leur 

90 avidité ^ leur lâche- effrontçL- 

» rie. Que ferai-je ? Dois- je pr4- 

98 férer leuj: amitié deshonor 

»ïa.ntÇi à ce que me préfcri- 

» vent mes obligations enveis 

, » le Roi ,. mon amour pour ma 

-aspajtriel Eh bien donc! qu'ils 

. engloutiflent tout. Et leSoL- 

,a»dac fans paye ravagera no« 
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* Provinces pour fublifter , ôc 
M l'on foulera le peuple par de 
9» nouveaux impôts ! Et tandis 
» que j'emploie & mon tems 
» & mes veilles à éloigner ces 
» malheurs de deffus nos tètes ^ 
^ j'excite contre moi un foule- 
» vement général. Mais je mé- 
» prife également & leur blâme 
» & leur cftime ; je veux la 
» vôtre, & fuis heureux fi vous 
» m'en jugez digne. » 

Olivier tâchoit d'élever fon 
ami au-deffus des chagrins que 
lui attîroitfa fermeté. Il Texhor- 
toit à fe roidir contre les mé- 
pid^ chans> à punir les brigandages, 
à demeurer ipacceflible à tou- 
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tts les f4du£Uoris * & i ne ja- 
mais s'écarteiî <k la ligne droite ^ 
de l'honnête. C'êft ainfi que ce$, 
deux: hommes. s'éçhaufFoiént^ 
mutuellement . de Tamour dq 
k dgd&t, & croyoient n'avoû; 
d'autre gloire à prétendre, que 
celle d'obtenir lem approbatioi| 
, réciproque. 

La haine rigoureufe que 
î*H6pital portoit à tous ceux 
iquî , pour un intérêt fordide , 
pouvoioit trahir leur dpvtwr, . 
l^ntraxna dans une affaire écran* 
gère aux obligations que lui îmr 
-pofoit fa charge > de qui lui fit 
de nouveaux ennemis. 

Pendant le teros qui! avoit 
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été dans le Parlement , il avoit 
été révolté des concuffions qu'il 
voyoit chaque jour fe commet* 
tre dans ce Tribunal ; de rin- 
décénce avec laquelle lés Ju-^ 
ges recherchoient les procès où 
Hs pouvoicnt trouver des profits 
plus confîdérables ; de rîn;uftî-r 
ce & de Tavidité qu'on portoit 
dans ta taxation des fraîx. «Il 
^£pift.pag. v»eft impoflîblé, difoît-il, d*aP- 
59." "159! tt fouYÎr cette ardeur: d'amaC* 
?7^^ »7J- so fer , > qVi dévore nos Tribu- 
«naux'^ & que nul refpe(£J:-:hU- 
Wmain , nulle pudeur > nulle 
» crainte des Xoix ne petit re* 
X frénen » On ne pouvoir remé- 
' dier aux .défordres > qu en éta- 

bliflant 



l>Hir%nt vpe Loi qui eût fuppclnji^ 
les Epicps ; àç. augmenté les ho-' 
noraires des Juges. Aujoiv4'l^uî 
taJ^p !Ç9çoxe ^ ^plufteurs grands 
Magifirats croient qu'il feroitde 
la d^^é;de Jiçur.état, d'établir 
cette fu{^reffionji &voyentavec 
chagriiiile ^uje d'un travail auflt 
ikcté,gn«lejpm,. ^>^éci(é.pâr un 
jfil-^e^ltj.^ «ntcçr, dans une 
,l»lançe 9^1f f«p4vit^de M veitw 
■lemble ^tre compQni)^ par l'or. 
La Cour eû^^ obligée >. en 
.donnant, aii B,^g}»)pqAt> ét'^gr 
anente^lçsrhQnc^fts des Ji^esj, 
jBç ne,%'y:|iQi^iie<ja|i|iM^, (^ter«ii- 
née, n cet établiiTçmem ne lut 
jcût paru pousroir laçilit^ l'^ér 

F.* ' 
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cutiôh d un ' projeta / * • doiit la 
réuflîte de voit la dédomma- 
ger de la perte qu'elle croyoit 
faire par -1 Wgmeht'ainort^ des 

- Quelque bordée que ïiîtî^^ 
îorité du Parlement dans les 
àfFatreç où ce ' Corps- a le droit 
id* fcittét^fè fehtrë'fe^Pria<* fit 
i& «Nation X jpôùr éciairer-êt fciu^ 
<enijf leurs droits ïefpéiaîfs; "le 
pouvoir des Magifti-ats gêriort 
*ncôre les Minîftreisi que du 
lâlôirn Gftt fâlfoît^ Quelquefois 
f 6%ii: -dis 4eÙ» mjuïKces. 0à 
pi®pôÊi> dôhô k* R<3i\:de'f)àri- 
iâg« te Pàdemcnt en- deux 
-Coîpsy dottt ^èhlaëuQ e^èic^ 



^ ;t 
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roit fes fondions pendant (ix 
mois de Tannée^ On fie fcntir 
au Roi quen conipofant un de 
ces Sémeftres dé Magiftiats 
<lév6ués. & vendus aux volon^ 
tés de la. Cour > die feroit dé^ 
formais enregiârer ^ fans éprou- 
ver de contradiflions > tous les 
Edits (jùVlle youdroit envoyer, p^ ^hu; 
Mais pour ne pas préfenter au Tom. u 
Public ce projet fous une face 
qui pût Tefirayer , on publia 
K^up le Roi n'avbk deifein de 
partager ainfi le Padement » 
squ afin. que les Magîfh*ats eof- 
fent le tems de fe délaffer de 
ieursfatîgues, & pufFent remplie 
avec plus d'iexaâiflude les de-^ 

FiJ 
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* - — - 

rvoirs de huts chargés ; qu'au 
vrefte b Coùx prenoît tant d'in- 
térêt à cfe qui poixvoit être de 
quelque avantage aux peuples , 
: qu^ielle étoit déterminée à fup- 
"prinrrer les Epices & à aûgmen- 
-ter lès honoraires des Juges, 
epour ïie plus leur iaiflfer apper- 
.cevoi: d'autre, prir de leurs tra- 
MSMX y que la gloire & la coa- 
• fidération qu'ils fçauroient s'ac- 
quérir. 

Cette faufle généroïké ^çûA- 
«pit beaucoup , dans un teins 
j€èi le Tréfor Royal étok épui- 
fé 4 & pour que cette augmen- 
tation ée& èotioraires lie liiî 
JGQpt point tit)p|>efanxe^ pnxxé^^ 



riiMiwiil mimarini" 
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de flouVéiles Chal-ges , on kfe 
Veftdit 5 & la finance eïi fut défi- 
vtiliée à payer -les gages des pre^ 
mieres anhéeSk On pénétra ce^ 
• pendant les àitieres^^vùes du 
-Cortfeil; tous les bons Citoyens 
lurent- conftemés , en fe^oyant 
priver d'une des reflbiirces qui 
leiïr teftoiftnt' encore:, "contre 
hs afeus^qu^ion pou voit faire de 
la puiffance du Prince. Le Par- 
lement fît inutilement fes Re-^ 
xnontrances. ci « 

L'Hôpital aiiroît dû fendr que iSna 

la fuppreflion des Epices , n é- ^ dlifenfé 

toit quurn moyen adroit de Sémeftrcs, 

faire paflfer^à la faveur d'une ^ppl^^ 

. loi ialtttairc^^ na^uttrc J&abitf- ***^ 



"*« 
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fement qui détniifoic néceflkh 
ircment tout le pouvoir d une 
Compagnie aflez r^fpeâable ^ 
pour contenir encore les excès 
des Courtifans. Mais il avoit 
lété fi yivement frappé des dé- 
fordres qu'il avoit trouvés 
dans radmîmftration de la 
Juftice , qu'il crut que tout 
deyoit céda au i^efoin pi^fTant 
où Yoti étoit d'y apporter de 
|>rorapts remèdes. Peut - être 
aufli jugea- t-il > q\ic te Parle- 
Tttent n'étant pas' aiFèz puîJSant 
|>our s'oppofer jamais avec fuc"" 
ths aux ca[^ces ou aux vc^ontés 
tiu Miniftère , il falloit abandon- 
lier aux A&nblées des Étacs ^ 
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le foin de défendre les grands 
Intérêts de la Nation, & qu'on 
devôit facrifier des prétentions 
qui lui paroiffoient frivoles , à 
l'avantage de faire renaître dans 
les Tribunaux, Ifcs vertus qui 
devrôient être inféparables de la 
Magiftrature« Il appuya TEdit , 
& répondit aux Remontrances 
du Parlement, 

Tous fes ennemis , & les 
Magiilrats qui & trouvèrent 
fenfibles à la fuppreflîon des Epî- 
ces , faïCîKnt l'avantage qu'il 
leur donnoit fur lui , pour fe« 
mcr avec adrefïe les bruits qui 
pouvoient le plus obfcurcir fa 
jrépucatioai & Us lui imputèrent 
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d avoir facrifié fa vertu à refpé- 
rancc d^une foTtane plus écla- 
tante. Cette calomnie le péné- 
EP.1/&2! ^^^ ^^ 1^ douleur la plus amè- 
re. oc On a renoirvellé , écrît-iî 
» à Olivier, une ancienne Loi , 
» quifupprimc les Epices, dont 
^ on veut qpue je fois TAuteur ; 
» ce qui m-expofe aux traits 
«> les plus cruels de la médian- 
^ ceté. Je ne puis m'attribucr 
v^Fhonneur d'avoir h premier 
Vpropofé d'ëtablîr un Régie- 
»ment aiiffi fage. Je n'ai fart 
» qu approuver rexécutîon d'un 
'^projet par lequel on voulok 
»> rendre à la Juftice le luftre & 
«f éclat ^ qui doivent toujoure 

i'accomi 
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s* raccompagiœr. la pote d^ui^ 
99 gain auffi odieux a hmétou^ 
9»iesefprics^ Ôcmctanà.Vchfet 
» de la calomnie la plus noâ«r 
a^Les honnêtes - gcnsF mèmis^ 
» fe laiflent entraîiïer , Ôc leur 
» voix y pour ni'accabler , fe 
adjoint aux cris d^; c^dques^ 
» hommes déshonorés^, que dé- 
» feipére rimpofEbilité où il» 
y* font ^ aôueliement de conti- 
â»nuer le trafic infâme qu'ils: 
»fàîfoient de la Juftice. Me» 
a» mœurs, & toute macondui- 
^ te , n*ont pu parkr affez haut 
» en ma faveur , pour repouf^ 
*> fer leurs lâches traks. Qu'une 
i^Yil(t complai&iice pour les 

G 
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» Grands ^ ou que 4e$ haines 
M particulières aient pu détermi- 
n ner mes démarches y je vous 
»en prends à témoins^ vous 
90 tous j avec qui j'ai exercé les 
» emplois que vous rempliflez 
9» aujourd'hui. Jamais ces hon- 
9»teux motifs ont-ils rien pu 
9* fur moi ? Et cependant 
«•Ton cherche à jetter le dé- 
9i fefpoir dans mon coeur , à 
3» me donner de l'horreur pour 
» la vie. ^ 

Olivier avoît une opinion trop 
haute de Michel de l'Hôpital , - 
pour croire qu'on pût , avec rai-^ 
fon y jetter fur les principes de 
fa conduite des foupçons qui 
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•lui fuffent injurieux ; maïs \i 
pouvoit ne pas approuver lé 
parti qu'il avoit cmbraffé ; &C 
il femble même y dans fa ré- 
ponfe, éviter de s'expliquer 
ouvertement fur TEdit des 
Sémeftrcs. 

Cependant le partage du Par- De T/hu, 
lement ne put long-tems fub- ^^^^ 
fifter : la finance des nouveaux 
emplois ayant été bientôt diffi- * 
pée , la Cour fe trouva embar- 
-Irafrée de l'augmentation des 
honoraires. Le peuple, qu^on 
avoit éclaîré fur fcs véritables 
intérêts , fe plaignît hautement \ 
de la violence dont on avoît 
ufé contre le Parlement ^ &lc 
G i j 
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Roi qui n'avoit cofifentî à f ëta«. 
btif&iïi^ric des Séradlres que 
par fddbkiTe > par fpi|>tefïe au0} 
confentit à Tabolir, & remît au 
bout de tFois ans les ckofes dans 

leur pre«wer état, 
XIII. L'Hôpital en fe faifant rédou- 

Sa pauvre- * 

té & ion ter dans £a charge de Sur-Imen- 

fetnent en- daot des r mance^ >.doxinoit une 

^àïTio' exemple édatant de ce mépris 

tcrfoFiile, des richefles , qu il regardoit 

comme labafe de toutes les 

vertus^ Quoiqu'il eût été près 

de douze ans dans le Parle- 

SrantSm. vo^t > ciaq à fix autrcs années 

S/^ï/f''^ dans la place qu'il occupoit 

Montmor. alors 5, qu'Ueût toujours vécu 

Ef. 4. '* *^^"^ ^^ P^^ auftére frugalité .| 
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ù. /ottune étoit fi îx)rnée , que 
fouvent il étoit obligé d'avoir 
recours à iès amis > pour fè pro» 
curer les chofes les plus nécef- 
faires à la vie. Cette honora-' 
ble pauvieté , qu'il confetva 
toujours , ne lui parut fôcheufis 
que dans le moment où il vou* 
lut marier ùl Gïk. Le Roi lui 
avoit publiquement promis de 
la doter ; mais ce bienfait tar* 
doit à venir. Marguerite de Va* 
lois voulut encore que l'Hôpi- 
tal le lui dût : elle le follicita 
elle-même auprès du Roi , 
qu'elle détermina enfin à rem- 
plir fa promefle» Des incideris 
particuliers rettdirent cette grâce 

Guj 
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difficile à obtenir : il y a lieu 

de croire qu'elle confifta en une 

charge deMaître des Requêtes ^ 

qui fut affurée à celui qui épou- 

feroit la fiUe de l'Hôpital. Il la 

donna à Robert Hurault > Sei« 

gneur de Belesbat ^ Conlèiller 

au Grand-ConfeiL 

?!ft fak ^^ ^^^ Henri IL étant mort 

ChanceL le 10 Juillet ISSP* 1^^ Guifes 

chcffe de firent mis à la tête du Gou- 

Savoye. vernement,fous François H. fon 

fils aîné. Le Cardinal de Lor«- 

raine ^ pour donner une haute 

idée de fbn adminiftration ^ rap-* 

pella Olivier de fa retraité • 

LU. %4. ôc fît entrer l'Hôpital dans le 

Çonfeil d'Etat. Mais à peine 



E^E l*H6pital. 7P 

celjuî-ci fut-il rëuni ï ion ami j 
qull s'en vit féparé pour tou- 
jours. Par le Traité de paix du 
Câtcau • Cambrefîs , Henri II. 
. avpit donné (a Sœur Margue- 
rite de Valois en mariage à 
Philbert Diic de Çavoye j & 
aufli-tôt que François IL fut 
fur le Trône, cette Princefle fut 
obligée de fe rendre dans les 
États de' fon mari. Elle voulut 
emmener avec elle Fïiôpital ^ 
qu'elle nomma fon Chancelier ^ 
& qu elle fît charger par le Roi 
de la conduire au Duc de Sa^ 
Yoye. Mais à çeinc eût-il paffé 
fix mois près de fa Bienfaic^ 
trice^ qu*il fe yit rappeler 
Giv 
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en France , où les afiaires 
étoîent dans un bouleverfement 
général ; & où Ton efpéroit 
remédier au mal, en l'éle- 
vant à la place de Chaace« 
lier 5 vacante par la mort 
d'Olivier. * 

Fin du Livre premier. 

■I » ■ ■■■ ' . .. ■ ' » 

^ Fraaçpif OliTier mounit à Axnboift 
le, 30 Mgr$,i56o. 
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MICHEL DE L'HÔPITAL, 
CHANCELIER DE FRANCE. 
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tlVRE SECONDé 



U P il tal écoit à^icej. k Fr»ce& 
HfaÊi France fc yoyoit enfin S'^^ï* 
parvenue au terme fiital où * *'^ 
Revoient édater les révolu* 
idons dont elle écoit menacée 
depuis long-tems. Le contrafte 
formé par les mceors des Mi- 
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tiîftres die la nouvelle Reli^ 
gîon y èc par celle de la plu- 
part des Membres dtt Clergé, 
avoit ouvert le* yeux fur les 
abus qui s'étoient introduits 
dans TEglife. On voyoit d'un 
côté des hommes dont la piété, 
les lumières & la vertu rappel- 
loient ridée des premiers fié- 
dés de ïEvangîte ; & de Tau- 
à:e, des Evêques un'îqXiement 
0CG»i|3^siiKiu loin d'atciinuiler 
ides richefTes, des Moines fie 
îdes Prêtres également igno» 
cans, avares, débauchés* Une 
parne du peuple trop peu in& 
truite pour diftinguer les chofes 
fur lesquelles la Reli]^on dé« 
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fend de portei^ une màih prô« 
fane, de celles que Tintérêt 
même de .cette Religion , & le 
refpeû qui lui cft dû , deman- 
doient qu'on reformât, crut de* 

voir fuîvre le parti que lui ofFrît 
le fpeâacile dé la fageiTe fie de la 
piété i âc4€s Novateurs, fous ces 
belles apparences, firent pat'* 
tout dès profélites* 
. François L ficHemi Ité pae 
une faufle politique que con-< 
damne même la Religion ^ 
voulurent oppofer des moyens 
violens aux progrès des erreurs* 
On brûla les Hérétiques , 6c lar 
perfécution produifit fon eflee 
prdinaire; ils fe multiplièrent^. 
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leurs, opinions (c glifllércnt par^ 
tout , pénétrèrent jufques dans 
la Cour même, où d^s Grands 
& des Princes > après les avoir 
adoptées^ s'en déclarèrent les 
proteâeurs. Les efprits alors 
s'échauiFérent ^ le fanatiûne 
s'alluma dans tous les cœurs : 
on ne fe connut plus que fous 
les noms odieux de Papiftes 6c 
,dc Huguenots. Bientôt les Pré« 
tendus-Réformés perdirent de 
leur première vertu ^ qui ne 
leur parut plus (i néceiTaire au 
(accès de leur caufe; 8c des hom» 
mes puifians fongérent à jetter 
les fondemens de leur fortune 
fiitraveugle fureur des peuples. 
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Hetifi IL mourut dans cet 
inftant dç crife^^ & eut pour 
fucceiFcur un jeune Prince * *Frah^ 
âgé dç feize ans, fans talens, *^" 
fans caraûère; &les rênes du 
Gouvernement furent encre les 
mains de Catherine de Médi- 
cis fa Mère 5 femme incapable 
de rendre fon autorité rcfpec- 
, table à deux partis qu'il falloir 
également contenir. Catherine 
avoit un amour effréné de la 
domination; mais cette foif de 
régner, quifemble devoir dori-^ 
ner à 1 ame de la force & du 
courage, s; allîolt en elle à iifi<r 
lâche timidité , qui , en lui ôtant 
les grands cotés- deTàrabition, 
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ne lui en laifTok que les rufes 
& la noirceur. Ce fentîment 
intérieur de fa propre foiblcfle> 
qu'on peut vouloir fe dégui- 
fer ^ mais dont on ne triom- 
phe jamais , produifît en elle 
unç înconféquence & une in- 
certitude perpétuelle , qui ne lui 
permirent jamais de prendre 
un parti fage > & de fuîvre ce; • 
lui même qu'elle avoît une fois 
cmbraflfé. Défiante & crédule > 
foible & cruelle, elle parut à 
chaque occafibn , à chaque 
înftant, changer de caraâière, 
parce qu'elle né pouvoît en 
avoir un. ' 

Sans aimer les Catholiques^; 
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clJefefcntoit dç réloignement 
pour les. Proteftans, qu'on lui 
4Yoit toujours repréfcntés com-» 
me des efpirits inquiets^ ama« 
teurs dçs nouveautés en po* 
Utique c^me en Religion > ÔC 
perturbateurs du repojs public% 
Ils lui parurent d'autant plus à 
çraîpdre 9 qu'ils avoient à leur 
tête Antoine de Bourbon Roi 
4e Navarre y & le Prince de 
Çondé , premiers Princes du 
Sang , dont les prétentions ref-* 
frayaient. Ne fe /entant pa« af* 
fez forte pour çontfebalançei 
feule le^.çfFortS; qu'ils feroiànt 
poui: s'emparer des affaires > 
eUc réfolut(. dç leur oppofet 
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• àcux autres Rrinccs de la Mat- 
fon de Lorraine > ilkflres par 
l'éclat de leur naîlTance 6c dé 
H faveur dont ils ayoient joui 
fi>us le dernier Régne , enne- 
joiis déclarés de la^nouvelle 
Religion. Elle crut pouvoir 
les élever aux premières plac- 
ées avec d'autant moins dp 
rifque^ que fon choix fêul fai« 
fant tout leur titre pour y 
monter ; & elle ne doutoit pas 
qu'elle ne pût toujours les en 
faire defcendrc 3 auÀî-tot qu'ils 
krefibrdient de re^£)er la maia 
iqui les y aUroit portés; ' 

Le Duc de Guife & le Car^ 
dinal de - Lorraine profitèrent 

donc 
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donc de cette fécurité , flattè- 
rent avec adreffe fes paifions^ 
fçuient s'attirer toute fa confiais 
ce en augmentant fes inquiétu^ 
des> & devinrent les dépofi* 
taires de fon autorité. Alors ils 
donnent des dégoûts , ôc hïenr 
tàt font efluyer des affirants au 
Roi de Navarre 5 homme foible^ 
& craintif. Ils éloignent de ]% 
Cour> fous le prétexte duQ6 
AmbaiTadc néceffsure au biert 
public , le Prince de Coiydé> 
défefpéré de la mollefle de foa 
frère. Ils en chaffent rnême I9 
Connétable dé Montraorencij 
CathoHque zèlë> ihais que {ps 
^andes Charges y ta l!autOriti^ 

H 
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qui lui avoit été confiée pen- 
dant le dernier Régne ^ leur 
rendoient redoutable. Enfin ils 
fttbjuguent refprit du jeune 
Monarque par leur Nièce, la 
belle Marie Stuart> Reine ré- 
gnante; & pour fe rendre né- 
defiaires à ce Prînce , aînfi qu'à 
fa Mère, ils embraiTent toutes 
les affaires , jettent le trouble 
dans tout le Royaiune ; 6c par 
Î6^ renouvellement des perfé- 
cutions, & les efpérances qu'ils 
donnent aux Catholiques d ex-* 
terminer tous les Proteftans, 
ils f^avcnt întéreffer la plus 
grande partie d^e la Natton au 
Jnaiiintiert de lejjt fortune 6|^ 
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à laugmentation 4c leur pour 
voir. . 

Les Prétendus-Réfonnés trop 
puifTans alors pourfe tenir txan* 
quilles j crurent devoir oppofer 
la force à la violence, & for- 
mèrent le projet d'aller à la 
Cour enlever .leurs Tyrans, 
fous les yeux du Roi même 
qui étoit à Blois, à: de faire 
donner aux Princes du Sang 
une autorité qui fembloit plutôt 
leur devoir être confiée qu*à 
ceux qui en étoient revêtus» 
]Le Prince de Condé , qui , fans 
paroître .entrer dans la confpi- 
ration, en étoit un des mo- 
teurs fecrets, attendit, pour ic 
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déclarer, qu*il eût vu frapper 
les premiers coups ; maïs l'en- 
treprife tarda trop, & fut dé- 
couverte au moment de Fexé- 
cutîon. Le défefpoir de ce 
mauvais fuccès accrut la haine 
des Proteftans contre les Gui- 
fes , dont Tautorité n'en devînt 
que phis grande. Le Roi épou- 
vanté de la hardîeffe des Ré- 
l)elles y donna au Duc de Gui- 
le une puifTance énorme ^ en 
lui conférant le titre- de Lieu- 
tenant-Général du Royaume. 
Les Princes Lorrains voulu- 
Méffi. âc rent impliquer dans la conju- 

\Z%1\ ^a"^" ^« P™c« ^^ Condé, & 
TAmiral de CoUgnî que Ton 
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citoic déjà comme le héros du 
parti réformé ; mais s'ils ne 
purent alors y réufUr^ ils joui** 
rent pleinement d'ailleurs de 
Taffireux plaifir de la vengean- 
ce^ le fang ruiflela de tous 
côtés. 

Ce lut dans ces circonilan*^ 
^es que mourut le Cfaaficclier 
Olivier. Ce Magiftrat avoir vé** 
eu trop long^tems pour fa gloi« 
re ^ & iès derniers jours font un 
trifte témoignage de la fragilité 
des vertus humaines. Depuis 
fon rappel y on clherc^it vaine^ 
ment en lui cette générofité y 
cette vigueur de fentimens> 
dont il avoît donné des ezenw 
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pies éclatans^ fiafrenifctit af^ 
fervi aux volontés des Princes ' 
Lorrains ^ il devint un des plus 
I lionteux appuis de leur tyrans 
nie ; & il finit enfin par la mort 
la plus terribk > il expira dé- 
{ftn ij6o. chiré de remords^ 

n. Les Guifes voulurent élever 

Chanc *d^ ^ ^^ P^^^ ^" homme qui put* 

^noce. (èoondec leurs projets. Hs pro- 

poferent au Roi d'y nommer 

Morvilliers , Evêque d*Orléans , 

Tàùc de kttts créatures ; mais ce« 

lui-ci fut affez fage^ pour trouver 

trop pelant b fardeau dont oâ 

vouloit le charger y & pour re- 

DtTiêu, ^^ un honneur , dont il ne 

^ *^ fc jugf oit pas digne. La Reine 
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Mère qui voyoii avec un défet- 
poir fecret , que ces mêmes 
hommes dont elle n'avoit cru fe 
fervir que comme d'inftrumens 
propres à établir Ton autorité, 
avoicnt eu Tart de rufurper, 
eût voulu trouver dans le nou- 
veau Chancelier, un Magiftrat 
aflfez habile pour ramener à elle 
le pouvoir dont elle s'étoit lailTé 
dépouiller. Jacqueline de Long- 
vie , Duchefle de Montpen- 
fier y à qui elle confioit fes pro* 
jets 6c les inquiétudes , luire^ 
préfenta, que ce qui pouvoit 
lui arriver de plus avantageux , 
4t<^t de voir dans cette place 
un homme aflez ifolé ^ pour 
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ne paroître pas redoutable aux 
Guifes y & affez vertueux pour 
fe croire obligé de s'oppofer à 
ces Psinces par attachement à 
fon devoir. Elle jugea que THô- 
pital 9 qu^elle avoit connu chez 
Marguerite de Valois , convc- 
jîoit à toutes ces vues , & elle 
détermina Catherine de Médi- 
im. cis à prefler le Roi dé le nom* 
S^IahL ™^' ^^^ Chancelier. Les Prin* 
^ums. ces Lorrains y donnèrent leur 
-aveu^, perfiiadés que la reconr^ 
îîoiffance que dcvoit THôpital 
au Cardinal qui Tavoit hono* 
ré de fes bontés > que leur fa« 
veur qu^l voudroit rechercher ^ 
^kurimmîtié qu'il redouteroi^ 

feroient 
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leroient des motifs aflez puif- 
fans pour le faire plier fous 
leurs volontés, La Reine *Mere 
inftruifit auflî-tôt la Ducheffe de 
Savoye , du choix qu elle avoît 
fait de fon Chancelier , la pria 
de ne point apporter d'obftacles 
à ce qu'elle défiroit y & d'en- 
gager elle - même , s'il le fal- 
loit , l'Hôpital à quitter la Cour 
de Savoye , pour venir confà- 
crer au fervice de fa patrie fc% 
talenS'ôc fa vertu. 

Cependant Catherine , tou- 
jours timijje & foupçonneufe > 
craignît encore de s'être trom- 
pée dans le choix qu'elle avoit 
fait^ & prefque toute la France 

I 
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avec elle étoit inquiète du 
parti que THôpital embrafferoit ^ 
àc delà conduite qu'il alloit te- 
nir. Les Catholiques n'imagi- 
noient pas que les Princes Lor- 
wîns euffent pu confentit à fon 
élévatioq,s'ils n euffent pris avec 
lui des engagemens qui leur 
répondiffent des principes qu'il 
apporteroit dans fa placé. Les 
Proteftans en étoient allarmés* 
I Les Parlemens fe rappelloient 

I avec chagrin les foupçons qu'on 

I avoit jette fur les motifs qui 

avoient pu 1 obliger à (butenîr 
I TEdit des Sémeftres. Et les 

gens fages étoient curieux & 
inîpatiens de voiï Iç tôle que 
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pourroit jouer un Philofophe 
placé au milieu d une Cour où 
le fanatifrae & Tambition pro- 
duifoient chaque jour de non- / 

veaux crimes. 

A peine THôpital fut-il arrî- m. 
vé , & revêtu de fa nouvelle Jl yj: 
dignité, qu*un événement de la tement 

r^ ^ j . qu'on éta- 

plus grande importance pour bUffe rin- 
toute la Nation, l'obligea de ^^^^^^^^ 
prendre un parti. Le Cardinal 
de Lorraine dans les dernières 
années du régne de Henri IL 
s'étoit rencontré à Arras avec 
Granvelle^Mîniftre du Roi d'Ei?- 
pagne, quivoyoît avccînquié- 
tudeJes Proteflans fe multiplier 
en France ^ ôc devenir affez 
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puiffans y povirrfoutenir un jour 
en Flandre les ^edateurs des 
nouvelles opîaions , dont la 
Cour jie Madrid s'étoit décla- 
rée l'ennemie implacable^ Gran-' 
velle crut qu'il feroit unie chofe 
agréable à fon Maître ^ s'il- pou-^ 
voit introduire en France le Tri- 
bunal de l'Inquifition. Il en 
voulut infpirej: le defTein au 
Cardinal de Lorraine ; il le per- 
fuada, d'autant plus aifément ^ 
qu'il flatta fôn a.mbition. Par le 
De Thotu plan de Qr^nvelle , le Cardi- 
^de^'rEt!' ^^1 revêtu "du double pouvoir' 
jtei&Rip. du nouveauTtibun^al^s'attachoit 
invinciblement :es Catholi'ques> 
s'enrichîflbit à fon. gré des dé- 
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poujUes des Novateurs, & exer- 
çoit fur toute la Nation un 
empire auflî abfolu qu'inébran* 
lable. Le Pape* fe joignit au 
Miniftre . Efpagnôl j & ils tra- 
vaillerent déconcerta échauffer 
Pimagination du Cardinal , qui 
leur promît de profiter du pre- 
mier événement qui pourroit fa- 
ciliter Texécution de ce deffeîn. 
Il crut le moment arrivé , 
lorfqu'après la mort de Henri IL- 
il fe vit, avec fon Frère , maître 
abfolu ^es affaires , & que la 
conjuration d'Amboife paroif- 
foit avoir affez. irrité les Catho- 
liques , pour les aveugler fur 
leurs propres intérêts.^Il fit don^ 
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ner un Edît, où le Roi di(bit , 
que ne voulant pas cnfanglanter 
les commehcemens de fon ré- 
gne , il airaoit mieux , à l'exem- 
ple du Père Célefte , pardon- 
ner à fcs Sujets rébelles j ôc 
qu'il vouloit bien leur donner 
une amniftie générale ^ s'ils 
confentoîent à rentrer datas le 
fein de TEglife Romaine. Il 
n'étoit pas difficile de faire re- 
connoître au Roi & à fort 
Confeil qu'on efpéroit vaine- 
ment tirer quelque avantage de 
cet Edit , fi Ton négligeoit de 
prendre en même - tems d'au- 
tres mefures pour obliger les 
Proteftan? d'abjurer leurs er- 
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rcurs. Le Cardinal effraya ce 
Prince par une peinture des 
guerres civiles que leur défo- 
béiffance occafionneroît , & il 
lui perfuada qu.cn établiflant un 
Tribunal où Ton inftruiroit le 
procès des Religionnaîres , on 
détruiroit infailliblement lé maU 
Il voyoit bien, à la vérité y ajou- 
toit-il , que le mot dlnquifition 
<jue les Seàaires ne manque- 
roient pas de donner à cette 
nouvelle Jurifdiâion , pourroit 
faire quelque impreffion fur le$ 
efprits ; mais le tems & le feu , 
pour fui voit- il , feront tout ren- 
trer dans le devoir. 

Le Cardinal avoit fait approu- 
I iy 



JhiéL 



I04 Vie du Chancelier 

'. ' / ■■ 

Chofes y^j. ç^^ projet par le Confeil c 

mem,p,ç9. * ' * 

La Pop. L. &fes émiifaires publiolcnt déjà 
* par fon ordre > que les Protef- 

tans feroient punis comme le 
poitoit TEdit , s'ils sopiniâ* 
troient à foutenif leurs opinions î 
mais que le droit de prononcer 
fur les crimes d'héréfie apparte- 
nant à l'Eglife , ils ne pouvoient 
être jugés que par un Tribunal 
Eccléfiaftique. Ce malheureux 
projet alloit réuffir , & llnqui- 
jStioTn auroit été établie , fi THô- 
•pital n eût donné TEdit de Ro- 
morantin. Cette Loi attribuoit 
la connoiffance du crime d'hé- 
réfie à TEvêque ^ & par ce Rè- 
glement, qui paroiflbitfavorifer 
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lautorité du Clergé 9 il oppo* 
foit un obftacle infurmontable 
aux deffeîns des Guîfes. UHÔ* 
pîtâl cependant fembloît leur 
accorder tout ce qu'ils deman* 
doîent powWa converfion des 
Hérétiques : ils vouloie'nt qu'ils 
fuflent punis , TEdit créoit dç« 
Juges ; ils demandbient unc\ 
puiffance Eccléfiaftique , on en 
étabKffoit une. Mais ce n étoit 
plus pout le Cardinal de Lot-^ 
raine y le trône du haut duquel 
il fe promettoit de tout affervîr: 
ce n'étoît plus Tlnquifition. 

L'Hôpital fentoit bien que 
TEdît qu'il avoit fait donner, 
attaquoitles anciennes maximes 
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du Gouvernemcnt;mais il jugea 
que dans des tems difficiles il 
étoit prudent de céder aux cir- 
confiances ; que faire un petit 
mal) eft quelquefois un très- 
grand bien ;~âc quÎM^ Situation 
forcée dans laquelle étoit l'E- 
tat 5 améneroit nécefTairement 
quelque nouvel événement, 
qui le mettroit;,un jour à por- 
tée d abolir l'Edit qu il venoit 
de faire donner ; tandis que 
le Tribunal qu*on vouloit éta- 
blir , eût pf ut-être duré au- 
tant que la Religion même. 
B va au ^^ Parlement , ignorant les 
f^'^^^Dif** motifs qui avoient fait agir le 
f^m^ ' Chancelier y rçfufk d'enregiftrer 
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un Edit qui détruifoit fes droits ^ 
& décida qu'on préfeatcroit au 
Roi des Remontrances. L'Hô* 
pîtal crut devoir aller au Parle- 
ment , pour engager les Magil^ 
trats à fe fou mettre aux volon- 
tés du Souverain. Il fut acconi- 
pâgné de Charles de Marillacj 
Archevêque de. Vienne j de 
Jean d'Avanfon, & dé la plû-» 
part des Maîtres des Requêtes. 
Il dit en commençant fon 
Dilcburs^ qu'il éprouvoit une 
vive fatisfadion en fe retrou- 
vant dans une Compagnie ^ 
dans laquelle il s'étoit vu au^ 
trefois , & qu'il fe tiendroît 
^eureux ^ s'il pouvoit faire 
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fcrvir Tautorité qu'on lui avoit 
confiée , à augmenter l'éclat & 
la dignité d*ùn Corps (î refpec* 
table. Interrompu d'abord par 
de longs applaudiffemens , il 
reprit la parole , & s'attacha à 
démontrer rimpoffîbilité où 
étoit le Roi de diminuer les 
impôts dans le moment aftuel, 
par l'épuifement où fe trou^ 
voient les finances. Enfuité il 
parla de l'Edît de Romorantin j 
& fans dévoiler les vues fecret- 
tes & la politique qui l'avoît 
éi'âé y il eflaya de faire enten- 
dre qu'il n'avoit pour but , que 
de rallentir le feu des perfécu- 
dons. Il ajouta y que le Roi 
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Commençant à fe lafler d'em-^' 
ployer inutilement dé violens 
remèdes pour extirper rHéréfié 
de fes Etats , vouloit attendre 
d'ufi Concile les moyens de 
tja^îller avec fuccès à ce grand 
ouvrage : que dans le moment 
préfent tous fes foins alloîent 
tendre à faire renaître en font 
Royaume les vertus & les 
mœurs anciennes, . . -^ 

» Tous les Ordres font cor- 
» rompus , pourfuivit le Chan- w,, Mém!de 
» celier. Le peuple eft mal inf^ ^^'^^' ^* ^ 
K> truit ; on ne lui parle que des 
•^►dîx'mes & d'offrandes ,* rien 
. ^des bohhçis 'mœurs ; chacun 
'» veut voir fa Religion approu* 
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» vée j celle des autres perfé- 
» cutée : Voilà la piété. Les 
«>Roi$ François I. Hençi II. 
p & celui-ci > voyant les eneurs 
M pulluler, ont fait comme à^ar- 
•• cler des bleds ; mais à prIFent 
lo il fe trouve autant de mau- 
*> vaifes herbes que d'épis , par- 
•» tant faut les laiffer croître. 
• D'ailleurs les opinions fe 
y> muent par prières & par raî- 
» fons. Seroit à défîrer que les 
■» gens d'Eglife , qui crient tou- 
^ jours haro , bien qu'il y ait 
^ plus de haro à crier fur eux, 
» fuiviflent le chemin; ils pro- 
^fiteroient davantage. Il y a 
» d'énormes abus par-tout, pria? 
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30 cipalement dans IcsTrîbunaux 
!• de Jufticc, moins dans lePar- 
» lement que dans les autres. 
» Cependant les Magîftrats ici 
» ne font pas à Tabrî de tous 
» reproches : ils font hommes. 
» Le Roi voudroit cependant 
•• qu on punît févérement les 
% crimes d avarice & d ambition. 
» Cent francs de gain au bout * 
5» d'un an, font perdre pour cent 
■» mille écus de réputation* • . . 
L'Hôpîtal ftnfuite parla de 
Tattention avec laquelle le Prin- 
ce vouloît qu'on veillât fur la 
Police de la Capitale , de l'ordre 
qu'il falloit apporter dans les 
Jugemens des procès; Il dit 
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plufieurs chofes qui fembloient 
annoncer une réforme dans les 
Tribunaux de Juftice ; & il finit 
par leur recommander refpric 
de paix & d'union. 

Après que le premier Préfî- 
dcjit le Maître eut répondu 
au Difcours , on publia plufieurs 
Edits que le Chancelier avoit 
apportés.; Par le premier il étoit 
ordonné aux Evêques dé réfi- 
der dans leurs Diocèfes , fous 
peine de faifie 3e leurs reve- 
nus & de leurs meubles. Un 
fecond Edit enjoignoit auffi 4a 
téfidence aux Gouverneurs des 
Provinces,, Sénéchaux, Bail- 
lifs ^ & à tous les Officiers char- 
gés 
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gés de veiller à la tranquillité Theu. L. 
publique ; & il leur défendoit , ^J;^.^^. 
fous des peines févéres . de com- ^^^' ^ 
mettre les plus légères vexa- 517. La 
tions fur le peuple. Fop.L.6. 

' Cependant le Parlement ne 
voulut point encore recevoir ,,, 
1 Edit de Romorantin . & ce ne Condé. 
fut que fur dés Lettres de Juf* 
fion qu'il Tenrégiftra. 

Comme le projet d'état)lir 
rinquifition avoit été tramé & 
conduit dans un profond fecret> 
la conduite de THôpitaî, dont 
les vues étoiént ignorées du pu- 
blic , parut d'autant plus inex- 
plicâble, qu'elle fembloit cho- 
quer ou vertement fes principes s 

K 
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& les Proteftans crurent d'a- 
bord , qu à l'exemple de fon 
Prédéceffeur , il avoît facrifiéi 
à la faveur des Princes Lorrains, 
fa ' réputation & Tes devoirs- 
Mais lorfqu on eût pénétré fes 
niotifs y il fut approuvé de tous 
les bons Citoyens , qui admirè- 
rent la fimplicité des moyens 
dont il s'étoit fervi pour rui- 
ner les defTeins des Guifes. 
La . confiance que la Reine 
Mère prît en lui, &la ccJnfîdé- 
ration qu'il fçut s'attirer , lui 
donnèrent dès ce moment une 
grande autorité. 
VT. On vît alors fe former <îans 

îl'^otï l'Etat un troifiéme parti , qui, 
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fans refioncer aux Dogmes des . «• 

^ parti ' c[ui 

Catholiques y parolfToit approu- etoît op<* 
ver la plupart des changemens p^rfécu- 
que les Proteftans avoient ap- HSréti-^ 
portés dans la difcipline Ecclé- qa«<« 
fiaftique. Ce parti y qu'on auroit 
pu nommer cefui des tolérans j 
établiflbit pour principes ^ qu'il 
n'appartient qu'à Dieu de ju^ 
ger de ce qui eft au fond dfis 
cœurs ; que c'eft lui qui doitpu * 
nir les Hérétiques & récompen*- 
fer les Fidèles ; que les Ci- 
toyens d'un Etatjorfqu'ils obéif- 
fent aux Loix > & remplifTent 
leurs devoirs envers la patrie & 
leurs femblabies^ ont tous un 
droit égal aux avantages que h 
Kij 
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lentimens dans des cœurs agio- 
tes par des paflions violentes^ 
ou corrompus par des vues 
d'intérêt , ils furent affez heu- 
reux pour voir leurs opinions 
faire des progrès rapides. On 
s'en apperçut bien-tôt à la 
^ Cour» L'Ambaffadeur d'Eipa- 
gneilprivoità fon Maître que le 
^dd. ai U Miniftère de France paroifToit 
•M* '• *• vouloir changer de principes fur 
la conduite qu'il avoit à tenir 
avec les Proteftans ; & que la 
Reine Mère prêtoit Toreille à 
d€S difcours dangereux ; qu'il 
étoit déjà même informé^ que 
dans les Provinces on trai- 
toit avec moins de rigueur les 
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Réformés. EfFeaivemcnt , le 

Chancelier mandoit à tous les 

Magiftrats qui lui répondoient 

direâement de leur conduite ^ 

de soppofcr aux perfécutions, 

de faire obferver la paix^ de 

punir févérement ceux qui ofe- 

roient la troubler ^ & de ne 

rien négliger de tout ce qui 

pourroit établir la fureté du 

Cîtçyen. 

Mais de quelque fuccès que vL 

fes foins fuffent fuivis/ l'Hôpi- ^^^.^^ 

tal jugea qu'ils ne pouvoient «aux de 

procurer à FEtat que des avan- Êdt tenir 

tages paffagers , & que le rc- l^^e^ 

méde étoit foible pour le mal Grands du 

KovAiune* 
dont le Royaume étoit affligé» 
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Il Ijui fallut attaquer ouveft:er 
ment la tyxannie des Princes 
. Lorrains ; faire prendre^ s^l étoit 
poffiblé , au Gouvernement 
une forme confiante ; établir 
des Loix qui puffent refréner les 
paflîoîis > contenir les ambi- 
tieux, & porter le calmé dans 
les efprits. Une affemblée des 
Etats du Royaume qui fe fût 
conduite avec la fagefle & la 
fermeté, dignes des repréfea- 
' -• '/ ta*ns d'une grande Nation, au- 
roit pu feule produire cts évé- 
«emens. Tous les bons Ci- 
-îDe Thoii, toyens «n défiroient la convo- 
de C0ndé l cation : le Chancelier là foUicita 
$4^'^"^* auprès du Roi ; mais les Princes 

Lorrains 
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Lorrains s'y oppofércnt & re-' 
préfentérent au jeune Monar- 
que les Etats-Généraux ^ com- 
me une aflcmbléede féditieux^ 
qui oferoîent fe placer auprès du 
Trône y qu'ils ne regarderoient 
tn ce jour que comme le Siège 
du premier Magiftrat des Fran- ' ^ 
çoîs ; & ils réuffirent à eiFrayer 
François IL qui fe déclara 
contre la tenue des Etats. 

L'Hôpital alors engagea la j^^^^ ^, 
Reine Mère à demander au ^"f*/- 1'>- 

Cnoj: mcm. 

Roi une Affemblée qui feroit 103. Mem.' 
compofée des Grands & des franfil. * 
premiers Magiftrats du Royau- 
me > & dans laquelle il fe flatta 
dç forcer les Guifes à confenh 

L 
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tir à la convocation des Etats; 
Soit qu'ils craignifTent moins 
cette Aflcmblée , foit' que le 
crédit de la Reine Mère l'eût 
emporté fur les oppofitions 
quils purent y former, elle fut 
indiquée à Fontainebleau ^ 
Att is6o* pour le 21. d*Août. Le Chan- 
celier prit toutes les mefures 
néceffaires pour n'y attirer que 
des Magiftrats qu'il f(javoit at- 
tachés à fon parti, & pour en 
éloigner ceux qui avoient la 
réputation d'être dévoués à la 
Maifon de Lorraine > ou de 
porter dans les matières de 
Religion un zèle & une cha* 
leur , qui ne leur euiTent pas 
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permis d'entrer dans les vues 
des tolérans. 

Le jour annoncé pour TAf- 
fembléë étant arrivé, le Roi 
fe rendit dans Tappartemcnt de 
la Reine Mère. Il fut fuivi 
des Princes Lorrains, du Car- 
dinal de Bourbon, du Conné- 
table de Montmorenci , du 
Chancelier , de PAmiral de Co- 
ligni , & de tous ceux qui 
avoient été appelles à rAflem- 
blée. Le Roi expofa en peu de 
mots les motifs qui Tavoient 
engagé à les réunir , ôc il de-* 
manda des avis défintéreffés 
fur les affaires qui alloient être 
difcutées. Le Chancelier fît un 
Lij 
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Difcours dans lequelil s'éten- 
dit fur le iTijécontentement gé- 
néral de la Nation ^ qu'il pré- 
lènta comme une preuve de 
la néceflîté abfolue qu'il y avoit 
de changer Tadminiffration. 
Le Duc de Guife & le Car- 
dinal de Lorraine rendirent 
un compte vague > Tun de 
rétat des Troupes ^ Tautre de 
celui des Finances, L'Amiral 
de Coligni préfenta enfuite 
DcThou^ une Requête au Roi^ dans 
vil. 1. 2. laquelle les Proteftans deman- 
doient qu'il leur fîit permis de 
tenir leurs Affembléei y & 
d'avoir des Prêches. On ou-. 
vrit alors les avis fur ces objets 



i 
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dont le Roi avoit demandé la 
difcuflîon/ 

Monluc Evèque de Valence 
•parla le premier: il fit un Di$ 
(pôurs hardi ,' dans lequel il at*- 
taqua ' vivement les dérégle- 
mens du Clergé , les défor- 
dres des Papes , leur infeniîbif 
iité furies fnalheurs delà Ghré-' 
tîenté , J'ambition dès Grands 
qui fomcntoient les troubles 
pour les faire fervir à leur inté- 
rêt particulier , la corruption Mimi & 
générale de la Cour. Il parla p;''5^63T^^ 
(des perfécutîons , fit voir 
qu'elles avoicnt toujours forti- 
fié les Seâes, que Phuraanité 
les condamnoit> Ôc que TEvanh 
Liîj 
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gile les profcrivoit. Il établit 
fortement (es maximes de to* 
lérance civile , & finit par de- 
mander avec beaucoup de fer- 
meté • Taflemblée des Etats , 
la tenue d*un Synode National, 
& une furféance des fupplîces 
ju(qu'aux décifions du Concile* 
L'Archevêque de Vienne ou- 
vrît enfuire fon avis, & ap- 
puya courageufement celui de 
TEvêque de Valence , que fou- 
tînt encore TAmiral de Co- 

ligni* 

Le Duc de Guife & le Car- 
dinal de Lorraine furent éton- 
nés de laudace de leurs adver- 
làires ; ils les combatdrenç 
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néanmoins avec chaleur > & 
déclamèrent fur-tout contre la 
tenue d'un Synode National* 
Le premier déclara- qu'un Con- 
cile général même ne pourtoit 
pas le déterminer à rien chan- 
ger dans fes principes de Re- 
ligion 9 & que quant à la con- 
vocation des Etats , il approu- 
veroit tout ce que le Roî 
décideroît fur cet objet. Le 
Cardinal fit un Difcours dans 
lequel il repréfenta les Calvi- 
niftes comme des féditieux qui » 
fous le vaîn prétexte d'établir la 
liberté de confcîence , ne vou- 
loient qu'autorifer la licence,' 
& s'afTurer l'impunité de leurs 

Liv 
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xrimes. Il s'étendit fur les 
dangers de la tenue d'un Syno- 
de , & parut confentir à celle 
des Etats, fi Ion jugeoit qu'elle 
pût être utile au bien des af- 
faires. 
« «r Tous les Courtifans opiné- 

De Thon, ^ 

ii^.Mém. rent d'après les Princes Loi- 
M. deCon. ^^^^^ y & ^ ^us les Magiftrats 
^•g ^- P* fe joignirent à l'Evêque de 
Valence & à l'Archevêque de 
Vienne , qui eurent pour eux 
la pluralité des voix. L'Hôpi- 
jtàl fît aufli-tôt publier un Edit 
par lequel la tenue des Etats 
étoit indiquée à Meaux pour 
le 10 de Décembre, & il étoit 
jçnjoint aux Evêques de s'aflem-- 
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bler le 10 de Janvier dans une 
Ville que le Roi leur marque- 
roit ^ pour y délibérer fur la 
convocation d'un. Synode. Na- 
tional i & commencer à tra- 
vailler à la réforme de la dif- 
cipline Eccléfiaftique. Ce mê- 
me Edit, en conféquence de 
Tattente du Synode, fufpendoît 
la punition des Seûaires , & le 
droit de connoître du crime 
d'héréfie , que l'Hôpital s'étoit 
vu obligé d'accorder aux Eve- 
ques , par l'Edit de' Romo* 
rantin* 

Le Chancelier, accompagné VIT; 
de Marillac , & de Monluc , faire part 
fe rendit au Parlement powrj^^^^^*'^^^'^ 
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Tinftruire des réfolutions qui 
avoient été prifes dans rAflera- 
Mim. de bléc dc Fontainebleau. Après 
^•^174.* ** avoir parlé des avantages qu*on 
pouvoit fe flatter de tirer de la 
convocation des Etats, & de 
celle du Concile National, il 
ajouta que le Roi voyoît avec 
douleur, que malgré le défît 
qu'il témoignoit de^ rendre la 
paix à fes Etats , on trouvoit 
encore des gens fans moeurs^ 
fans principes, qui, prétextant 
le bien de la Religion , dont 
ils étoient en effet les plus 
cruels ennemis , tiavailloient 
fans ceffe à aigrir, à enflam« 
mer les efprits , à augmenter 



r,^ 
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les défordres ; que des Ci- 
toyens fi pernicieux méritoient 
une punition exemplaire: que 
le Roi chargeoit les Magîftrats 
de fon Parlement d'en faire 
d'exades recherches , & de 
s^occuper uniquement du foia 
de maintenir la tranquillité pu- 
blique : que Sa Majefté les 
pripit encore de donner au 
Peuple les exemples de fa- 
gefle & de modération qu'on 
étoit en droit d'attendre 
d'eux : qu'Elle avoit été affli- 
gée d'apprendre que plufieurs 
Confeillers au Parlement hiC-* 
foicnt quelquefois échaper des 
difcours peu mefurés^ capables 
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de porter à la violence des 
efprits déjà trop échauffés» 

L'Hôpital finit par leur dire, 
ique le Roi voulait qu'un- Juge 
de Robe-courte , nommé Def- 
'jardins y rentrât dans lexercice 
de fon Office, dont il avoit 
été privé pour crime, d'héréfîe: 
que cette conduite de la Côut 
Ç)Ouvoit les furprendre , mais 
qu'elle étoit appuyée fur les 
bonnes raifons auxquelles il fat 
loit fe foumettre. 

Le premier Préfîdent réponr 
dit au Chancelier , tjue \t Par- 
lement reconnoiffoit la pruden- 
ce du Prince, & fon amour 
pour fes Sujets ^ dans la réfd^ 
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lution où il étoit d aflembler 
fes Etats , & de convoquer un 
Concile National : qu'il ne 
croyoit pas qu'on pût juftement 
repçocher aux Membres de fa 
Compagnie, de fomenter les 
troubles ; qu'ils rçgarderoient 
toujours comme leur premier 
devoir Tobligation où ils étoient 
de fe conformer aux intentions . 
<^ Roi & de faire exécuter fa 
volonté : que quant à la réfo- 
lution qu'il paroiflbit avoir prifc 
fut Desjardins, le Parlement 
n en pou voit être que fort éton- , 
né i que ce Magiftrat étoit in- 
ca:pable , félon la teneur des 
jEdits, de pofléder fa Charge, 
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& qu'il étoit inutile de publier 
des Loix , fi la Cour avoir det 
fein qu elles ne fuflent pas olv; 
fervées. 

L'Hôpital vit avec une dou- 
leur amère cette réfiftance du 
Parlement^ qui annonçoit les 
nouveaux obftacles que ce 
Corps devoit apporter à Téxé- 
cution de fes projets. Il lui pa- 
rut dangereux de fe commettre 
avec des efprits qu'il jugea trop 
ardens j & fans rien répondre 
au Difcours du premier Préfi- 
dent, il lui remit les Lettres- 
Patentes qui faifoient rentrer 
Desjardins dans Texercicc de 
fon Office* 
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La Cour de Rome fut très- Vin; 
mécontente du parti que Ton tîomSeî^ 
avoit pris en France, d'aflem- ^^^^ ^^ 

* Rome^des 

blcr un Synode National ; & le Guifes,de$ 
Pape Pie IV. conçut un cha- '^* *^ 
grîn violent de la néceffité oh 
il fe vit de convoquer un Con- 
cile général, afîij de prévenir 
les fuites facheufes que pour- 
roît avoir pour fon autorité la 
tenue d'un Synode National 
en France. 

Trois ans après que le Con- 
cile qui avoit d abord été afTem- 
blé à Trente , eût été transféré 
à Bologne, Jules III. avoit rer 
connu l'impoffibilité de le conr 
jtinuer en Italie ^ fans rifquec 
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d'aliéner pour toujours du S; 
Siège la plus grande partie de 
la Chrétienté ; & fur les foUici- 
tatîons de l'Empereur Charles- 
Quint y il avoit enfin confentî 
à le rétablir à Trente. Mais 
les Proteftans avoient été ré^ 
voltés de la Bulle d'indidion, 
daiPS laquelle le Pape préten- 
dant avoir le droit de gou- 
verner & de diriger les Conci- 
les y annonçojt qu'il vouloît 
préfider à Trente par fes Lé- 
gats ; & exigeoit que fur le 
Dogme & la Difcipline , on re- 
çut les Décrets qui avoient été 
formés dans les premières Set- 
lions de rAffcmblée des Pères. 
L'Empereut 
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L'Empcreriri^ quiXe crut alors 
întéreiTé à appàifcr les Ptotef- 
tans , leur promit de faire u(a- 
ge de toute fa puiffance^ pour 
'forcer le Pape à. les entendre , 
& à répondre à tous. les éclaiç- 
ciflenicns qu'il feroît nécefiaîre 
-de leur donner ; & il écoit en- 
^n parvenu .à déterminer plu- 
lieurs de leprs Mihiftres à fe 
^endçe ' aui Concile^ .Mais le 
Pape Jules , qui avoit fenti re- 
naître toutes fès frayeurs , lort 
^u'il vit que fes Légats alloieni: 
avoir à combattre direâemeat 
les ' Proteftans , foutenus pat 
<Iîharies-Quint , avoit fufpendu 

le Concile ji.fous le pc^texte 

M 
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que les Pcres n'étoient pas en 
fureté dans la ville, de Trente ^ 
dont le pays alloit devenir le 
théâtre de la guerre. 

Marcel IL fucceflcur de Jvl^ 
les, Pontife aflez vertueux > 
pour factifier une partie des 
prétentions de la Cour de Ro-« 
me au bien général de TEuro- 
pe & de la Religion y vécut 
malheureufement trop peu j 
pour fuîvre les projets qu'il 
avoit formés, fur la réunion 
des H'érétiques à TEglife Ro- 
maine. 

L'ambition înfatîable de Paul 

IV. ne permit jamais d'en riejt 

^^fpérer de raifonaable. ^S'iLy 
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» avoit une réforme à faire y 
» ce droit n'apparceaoit qu'à lui 
x> feul , difoit-il , & il fçauroit 
» le faire connoître aux Prin- 
» CCS affez hardis pour porter 
3» la main à lencenfoir ; il for* 
» ceroit le* Rois de marcher 
» à fes côtés , èc leur appren^» 
» droit que , comme- Vicaire de 
» Jefus-Chrift , il avoit en lui 
3» de quoi leur donner ou leur 
» arracher des Empires. S'il 
a^faut^ ajoutoît-il, mettre le 
» feu aux quatre coins du 
» monde , j'y fuis déjà réfolu ^ 
K> plutôt que d avilir le Pon-« 
» tifieat. y> 
Cette violence avoit irrité 
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toute TEurope >, lorfque Pie 
IV. non moins jaloux des 
droits, ou plutôt des prétentions 
de fon Siège ^ mais moins 
véhément que Paul ^ parvint 
à la Papauté. Il fit renaître 
Tefpérance de voir affembler 
un Concile y bien réfolu ce- 
pendant d'en éloigner toujours 
la convocation , s'il ne s'y 
yoyoit forcé par les motifs les 
plus preflans. Il n'apprit qu'avec 
indignation les réfolutions qui 
avoient été prifes dans rAflem- 
|)lée de Fontainebleau. «Eh! 
•o.quel.eft donc votre Roi, 
»(dit-il à TAmbafTadeur de 
?» France , ) qui fc croit en droit 
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5» de prononcer fur les intérêts 
*>du Ciel? Ce neft pas mer- 
«> veille s'il y a tant de troubles 
»en un Royaume. où Ton ofe 
«attenter à mon autorité!» Il 
crut cependant nécéffaire , pour, 
éviter de plus grands malheurs 5 
de publier la Bulle d'indidion 
pour 1» • continuation du Con- 
cile ; & il donna ordre au Car- 
dinal de Tournon de fe rendre 
en France ^ afin qu'il pût op- 
pofer quelques difficultés à la ^^^^ ^ 
térîuc d'un Synode National. ULat.U^i 

Les Princes Lorrains n'étoient 
pas moins inquiets que la Cour 
de Rome ^ fur les réfolutions 
qie THôpital & fon parti 
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avoient fait prendre à Fontai- 
j^ebleau. Quoique les Etats ne 
fe fuflent jamais conduits en 
France de manière à infpirer 
pour eux beaucoup d'eftime 
ou, de refpeft , rAffemblée 
qu*on avoit convoquée pour- 
voit cependant , animée de 
refprit de parti, qui hii eut 
tenu lieu de vertu > attaquer 
ràdrainiftratîon des Guifes 6c 
renverfer leur fortune. Ceux- 
ci déterminèrent le Roi à don- 
ner aux trois Ordres de TEt&t, 
Orléans pour Ville de réu- 
.,., . nion • au lieu de Meaux où 

Mim. de ' 

jC*Ap.$i. ils prétendirent que les Cal vi- 
nifies étoient en afTez grand 
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nombre pour faire craindre 
qu'il ne vouluffent fe rendre 
les maîtres de rAflcmblée. En- 
fuite on ramafla des Troupes > 
fous prétexte de donner au 
Roi une Garde convenable à 
fa Dignité , dans un auffî grand 
joun On prît toutes les mefu* 
res poffibles, pour n'admettre 
dans TAflen^blée que des Ca-* 
tholiques zélés; tandis que le 
Chancelfer écrivoit dans les 
Provinces , pour qu'on ne dé- 
putât aux Etats que des hom- 
mes dignes j par leur courage 
& par leur vertu > de prendre 
place dans le grand trîbunal 
dépofitaire des volontés de 
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tout le corps des Citoyens. 

On attendoît impatiemment 
Tiffue de ces grands événe- 
mens , loifque les Proteftans, 
qui venoient d'obtenir des avanr- 
tages qu'ils n*euffent pas dû 
efpérer , & qui avoient ' tant 
^'intérêt à donner des preuves 
de modération jufqu 'à la tenue 
■des Etats , ne confultant que 
le défcfpoir où les a voit jette 
le malheureux Tuccès de la 
icanjuration d'Amboife^ repri- 
rent ouvertement les armies> 
& eflayérent de s'«m,parer de 
plufîeurs Villes du Royaume* 
On découvrit que le Roi de 
^NavarreJl & le Prince dç Coj> 

dé. 
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. dé ^ en qui Ton eût dû trouver 
plus de prudence , puîfqu'ils 
avoient moins de fanatifme ôc 
plus d'ambition, avoient auto- 
rifé & approuvé les révoltés. 

Les Guifes faifîrent cette ^, }^i ^, 
occafîon d'infpirer au Roi la fe forte- 
plus grande frayeur de leuj's 1" Rof^de 
ennemis y & d'aigrir & irriter J^* pT'®^ 
fon efprit en lui préfentant les Condé^ue 
Prétendus - Réformés comme vouloient 
des ennemis implacables de la feù7s^màK 
Monarchie , lés Princes du heureux 

« • î> 1 projets 

Sang comme d autant plus cou- «r^averfés 
pabies j qu*ils dévoient les pre- Sr^F^ÏÎ 
mîers donner lexemple dii Ç^^* ^^ 
refpea & de la foumiflfîon. 
On acheva de lui perfuader que 

N 
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• le Princfc dt Gond^ avoît été 
Tàuceur dç la-corijuration d'Ara-- 
fl^'^'^rhoiCc, & que la Couronne 
.ëtoit le fruît qu'il croyort en 
tirer, par le rtiaflacre de toute 
k Famille Royale,' Le Roi 
lui fit auflî-tôt ordonner , ainfî 
qu'au Roi de Navarre, de fe 
. rendre à la Cour^ Malgré les 
: ' avis qui furent donnés à l'un 

& à l'autre • ils crurent devoir 
obéir à des ordres formels du 
Souverain , perfuad^ qu'on 
c^^.'^. noferoit jamais, jien attenter 
' fur leurs perfonhes. Mais à 
, . c . peine furent-ils ai'rivés a Or- 
léans y que le Roi de Navarre 
fe vît donner des Gardes, ôc 
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qu'on arrêta le Prince de Coii^ 
dé , dont on commença à inf- 
truire le procès. 

Mais la perte de ce Prince 
fembloît rendre néceflaire celle 
du Roî de Navarre 5 qu'il étoit 
cependant impolTible d'impli- 
quer dans la conjuration d'Am- jy^^ 
hoifcj & que les derniers trou- 
bles ne pouvoient rendre affea 
criminel aux *yeux même d un 
Catholique zélé y pour qu'il 
méritât de périr fur un écha- 
faut. Ne pouva^ lattaquer par 
les formes de Juftice^ les^Guî-^ 
fes oférent bien le vouloir faire 
affaffiner; & ce coup ayant 
été plufîeurs fois inutilement 
Nij 
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tenté , ils formèrent le projet 
d'employer la main même du 
Roi pour commettre ce parri- 
cide. ÂiTez méchant ^ ou aflez 
foiblcj pour fc laiffer perfua- 
der que fes intérêts particuliers 
f ouvoient lui rendrç ce crime 
utile ^ il ne fut pas du moins 
aflez féroce pour le confom- 
mer; prêt à frapper, il pâlit j 
h U. ^"* chancella j & le Cardinal de 
Lorraine fortit furieux , en di- 
Mém. di fijnt à fon Frçre : «ç Voilà le 

tEt.&Rép. 

^09. » plus grand poltron qui fut 

. po jamais. 99 

La mort des deux premiers 
Princes du Sang ne devoit être 
qu un préliminaire du fpeûaclc 
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que les Guifes préparoîent à 
TEurope. Ils craîgnoient leurs 
vengeurs ^.& pour écrafer d'un 
feul coup tous ceux qui au- 
roientpû leurréfifter, ils firent 
dreffer une Confeffion de foi , 
conforme aux Dogmes de 
TEglife Romaine ; 6c ils déter- 
minèrent le Roi à h faire rece* 
voir^ fous peine du feu, dans 
toute rétendue de fes Etats. 
» Par^cette reffource infaillible > 
» lui dirent-ils > il ne fubfîftera 
» plus de prétexte aux fédi- 
» tions > & répouvante termî^ 
»nera bien -tôt des difputes 
9» qu'un Concile National ne 
P feroit que nourrir, m 
Niij 
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On remit la Confcflion de 
foi à tous les chefs de Corps j 
avec ordre de la faire figner 
par tout ce qui leur étoit fu- 
bordonné. Quiconque refufe- 
Toit^ devoit être brûlé fur le 
champ, fans autre forme de 
çrocès. La Reine Mère réduite 
à fervir l'ambition & le faux 
zèle des Princes Lorrains, de^ 
voit Faire ïigner fes femmes* 
l.eLaK L'Hdpital reçut un comman- 

jiémMn. ^«^^^^ PO"ï toute la Magif- 
4ie Fr.u. trature. Le Roi élevant la 

Mém.deîa machiue faite peut-être pour 

^'^^^P^ récrafcr, avoit réfolu de faire 

figner lui-même tous les Seî- 

:gneurs de fa Cour. Oïi avoir 
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«fivoyé dàtis îcà Provinces «ne 
foule d*émffl*aires , Moines ,\ 
Prêtres, doraC ks difcouts avoîent 
échauffé lés CadK^rqucs j qui 
dévoient faire fîgaer la Cônfef» 
fion de foi' jMur tous les Protef- 
tans , ou Sir le champ les mcnet 
éa fiipfdice. On n'eût vu partout 
^ùe meiflfcfec» qt» fêdîtiôiaî'î 
dé)a les Catholiques z^és d^ 
foient de !>ôchers , & les Bftïtrfi^ 
tans €e prépàfoient à la défenfê 
«n dèfe^^és. 

La cotfdaiBitàtibfl duiE^cc? 
^e Conâé |K^ cmvrk oeètë 
iètèàt télaiiWiei LeaRinées Le»** 
ta'ms <^dit imagina: de faire 
flgner rArrét de fa mbit pat 

Ni?* 
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toute la Cour 5 qu'ils voulurent 
rendre complice de leur crime ^ 
& où il n y eut que trois hom- 
çies > qui eurent le courage de 
Içur réftftej:. Ce furentrHôpital^ 
le^ConfeilIer du Mortiçr^^lc 
Comte de Sancenc> qui répon- 
dit feulement aux menaces du 
RoJL : î(e\fçai WMLrir^ niais non me 
û^honptth 

/,Xes^ Quifes ^qient ^çniîn 
trioxnpher ^ lorfqu'un : événe- 
ment imprévu chaiigea to^it-à- 
coup ia façe^;4ef fTjKikjî^ fl.e 
Ç^^voit depuis. .<juejque:]5eï9^ 
«ï^aajl à.^'prçUl^jj *^ ^^ij* 
gnoit qu^il ne fe^.iSprmât «a 
^bA;ès d^nsik^^» Çei^jTçès 
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fe déclara^ & dès ce moment 
la mort de ce Prince^ fut affu-» 
réc. Mais le Duc dé Guife, 
toujours fupérieur à fa form-* 
rie , ne renonce point encore 
Il fcs projets* Il va trouver la 
Reine Mère , & lui propofe 
de faire périr fur le champ le 
Roî de Navarre/ & le Prince de 
Condé. Il lui repréfente tout 
ce qu'elle a à craindre de ces^ 
deux hommes, qui ne peuvent 
la regarder que comme la pre* 
mîere caufe des maux quil* 
ont foufferts , & des .dangers 
àtïxquêls ils fè font vus *xpO^ 
fés. Il ne demande à Ciathèrine' 
fl[ue fojOr çonffniteraenli:- il, eft 
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prêt; à tout entreprçndre pour, 
elle , & à revenir mettre à fes^ 
|)ieds le pouvoir qu'il lui aura 
vacquii$. La Reine Mère ébrann 
lée ^ fut fur le poixit d'acceptée 
les offres du Duc. Cependant 
«elle voulut voir rHôpitaï avaia 
«que de prendre un parti. Il la 
trouva fondante en larmes i eU^ 
lui Rt ,part de iès agitation» j 
^e feS inquiétudes^ 4c/iem-' 
•barras cruel où la jettoienc 
les propofitions du Prince 
Ijorraim 

L'Hôpital ne vît qu^avec mi 
dignation cette incertitude de 
Catherine* ^ Comment^ lui dit- 
^ol,. m i«ça p&ir hi prcmiei; 
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so^ Prince du Sang de nos Rois: 
» & quel efl: fan crime ? D*avoîr ^^ 
^\xn Frère plus malheureux 
«i encore que coupable. Si Von 
» arrête le Roi de Navarre , il 
t» doit mourir, car il fçauroît fe 
» venger , même aux dépens 
«• de fes Maîtres , même aux 
^ dépens de TEtat ; & fa 
90 mort eft un crime aSreux 
» dont la feule idée fait fré- 
«> mir. Il vous faut. Madame ^ 
«>fufpendre le jugement len- 
» du contre le Prince de Con- 
«» dé > & reprendre tout le 
^ pouvoir qui vous appartient,' 
« fous un Roi trop jeuçtc 
??pour gouverner fes Etats, j» 
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Le Chancelier encra enfuite 

(dans le détail de la conduite 

qu'elle devoit tenîr avec le Roi 

de Navarre , dont il lui peignit 

la moliefTe du caraâère > & la 

foîbleffe de Tefprit. Il lui fit 

fentîr qu'elle ne couroit aucun 

rifque à élever ce Prince > dont 

le nom, le rang & la naiC- 

fance dévoient lui fervir à 

éloigner -du Gouvernement des 

hommes beaucoup plus 4^n« 

gereux, & qui feroieht tous 

leurs efforts pour confcrver 

ou reprendre leur place tant 

qu'ils ne la verroient pas rem-^ 

plie. Il lui montra le véritable 

^utien iu parti Froteitant dans. 
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. ie Prince de Condé , qu il 
lui confeilla de ménager^ fans, 
lui confier néanmoins fon au- 
torité , quelle devoit furtout 
.fe défendre de remettre entre 
Jes mains de tout Chef de parti. 
Enfuite il lui parla des Prin^ 
ces Lorrains y lui repréfenta 
fur quels principes funeftes a 
TEtat , ils avoient voulu éta-* 
blir leur fortune 5 Tart avec * 
lequel ils avoient pu Télever 
fl haut. Il releva tous les ta* 
lens dont ils foutenoîent leur 
ambition ^ ôc qui par cela 
même > dévoient les faire re- 
garder comme les ennemis dé- 
clarés dii repos 6c du bonheur 
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de TEtat. Il finit par lui dire , que 
fi elle vouloit retenir dans fes 
jnains toute rautorité, il lui pro- 
mettait d'établir une paix folide.; 
La Reine Mère fit auflî- 
tôt fon traité avec le Roi de 
Navarre y que la Ducheffe de 

Montpenfier lui amena la nuit 
dans fon appartement : tant la 
puiflance des Guifes , même 

- !r>tfv/&» dans ces derniers momens où 

• Ion étoit affuré de leur chute > 

& de la mort du Roi , fe faifoit 

encore redouter. Enfin le Roî 

le 5. Dé- expire, & de nouveaux intérêts 

cembre 

^is6o, yont occuper les efprits. 
Fin du Livre fecqnL 
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1^^^^ A Cowr (étoit agitfe l^ 
Il L:|| par k toufracme la duitVS!ï 
feS plus vivefde nouvel- ^lif^ 



les fanions s'y formoient; on 
intriguoit , on <;abaloit; on 
craployoit pour relever ion 
parti, ou pour en établir un 
nouveau > tout ce que les paf- 
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fions ardentes infpirent aux 
ambitieux , de rufes y de ma- 
lièges f de noirceurs; & fous 
les voiles impofans de Tamour 
du bien public & du zèle de 
' la Religion , l'intérêt & la 
ifuperftition cachoiênt leur tïa- 
me & leurs perfides démar- 
chçs. Si les éyénemeos paffés 
-faifoient frémir fur ceux qu ils 
fembloîent encore annoncer , 
la tenue des Etats rendoit 
quelque confiance au Citoyen* 
Les Députés des Provinces fe 
trouvoient raflemblés à Or- 
léans , dans un moment où les 
peuples pouvoient en attendre 
les plus grands avantages. La 

minorité 



^, --..» 
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minQm^df.Çh3^G&:'ÏK. autpç%- 
foitç;|a^;!^aiCton à établir la formç 
4'aidi|iiniftratiah la plus fayorar 

Xi9\-j le,çpurage & la fagefle des 
JDéputés ailoient décider de l'ér 
jfe|^ue4Ç:leMrs^^ privilèges. _ ;:< 
.^ h%:ihi P^epîbçe .il<o,:, 
ÏH^pM^al:4^t l'ouyqituje dç l'Aff^ 
fen^lfl^ê} fSkV un Difcfjurs où: il 
parla avec f])eaucpup d'éléva- 
tion» : jl^ Xç^gine ^^ Efâys jr 
«^-rWi.^igïHllé^ ^,^ar, a«to« 

ygsgueç^îfpuyent, ^ jde, .^impoifi- 
bilité PU étoif TlÇjPçinçe.. dp 
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connoître le» feeloms de k Nis^ 
ïîoii, s'il ne k cônftikàit elle* 
. même; de la baflèife des Cour- 
tifans qui oïCMent feîtë erdindre 
au Rôî laréunîande fes fiijets, 
de rborîeur qvTû dcvoît afvoîir 
pour des côiifeîb airifi pertfi^ 
cieux , <Je Pobîîgatfott eflen*- 
ticlle MOU il étoh d'^coutef kurti 
pkmtés & de kiîr rendre jiif- 
ïice. A- ce fujct-ii-Tappo«Câr k 
trait de cette ferilnae Macé* 
donknnc à qui fc Roi HiîÊpptt 
wfufok une aiidkncei ^fic^îj 
pcnar lifi' fahre lentîr quil mafl-^ 
quoît ati premier tfe fes éévoîrs' i 
«ut la fermeté de M dicè^ Né 
J(^ei donc juts Rùû 
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ii : Dàv&ntiige , pou^uivic 
» i*H6pkai> les Rois tenant les 
'^lEtAts, oyent ou entendent Is 
wii Voix dé téfité, qui j^t eft 
a# fôuvent éâ^h^^^ai (euts fer-* 
w viteiurs. Ckr ià '^tô^it 4e9 
» P^kïcès tté- Vôytfit 'qtte pas 
» lé» yeux 4'aruûrui > ne ^ 
w gent ^ué'pAt Je ^agentent de 
» atWié^ééiÀâ'kntcvâi &au liev 
a» qi^^' duflfent mener les au« 
^ tiës y^life'ilai^ent mener. Qw 
«> éil' là MËa^è'qn'âucuDS Ixm» 
to^mïé'éêfyattde èéut qi» 
« foift Ëttit(}tir d'eux , fe Ibmi 
*> dégù^és.' dt mêlés aVtc' la 
ai-peuple ihcoimus,' poitff^^, 
9» -voie Se euteiadre ce tjue f^ot% 

O ij 
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;R4ifoit 4'eu?> nonpçoï punir 
»»;,ce«X'.qui çft difotent, ra&l <, 
a».raais - pour • foi anwnder 6c 
Ricorrigei:? L^e bori Rgi ^ouls 
«ïXH.. : pieooit pkiftt: ,à: QvUr 

#► jpuçf ifa^ççs <jt cft®é<^s yta^ 
sB.rae-çeÛes qui* éçpieiit joules 
0» en grande libtité i difsint gup 
9 par, jè; il ap|)rç|H)it bçaupoug 
I» de: chçfest .qui :^toie|it faites 

«•tfemenis il n eùt-lçi^s^ Ccttff 
«•rforte de . familiaiité ji'a jamais 
»»:Siui àpo^.^joi^^Left'den^i:^ 
l^ide k race -dJîj PhamH*oî»4.PS 
^;fe iaiffoécnt- yoin qil'viQÇ j;|9i« 
/y-l'ao fcomms ^;((^flulen»iiôc 
^■, iésjutts i I5«j9«tr£^ 59ikênft^ 
V O 
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^ mépris vers leurs fujets , & ert 
» perdirent leur Royaume. Là 
^ façon de ne fe laîffer voir à fort 
» peuple, & ne communiquer 
«> avec lui , eft barbare & mont 
» trueufe. Ceux qui tienntnt 
y> pour une autre opinion > font 
» gens qui veulent feuls gouver- 
^ ner & conduire tout à leur 
» vouloir & plaifir, qui craignent 
» leurs faits être connus par au- 
^ très, aflîégentie Prince, & gar- 
» dent que nul ne lapproche. » 
Enfuite le Chancelier parla 
de l'utilité particulière dont 
pouvoit être TAflemblée des 
Etats , dans leis circonftances 
àâuelles* Il montra dans quels 
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:prédpîces on iroit infaillible*- 
inent fe pwdre , fi la vertu & 
IçS mi3eurs des 'pattlculicrs ne 
fuppléoient à ce^ qui manquoit 
:aux Loix pour affurer le re** 
■pos public. De là il prit occa- 
iîoh d*expofer les principes fur 
3e(quels le Roi , les Princes :, 
4e Clergé , la Nobleffe & le 
Tiers-état dévoient diriger leur 
conduite. Il infifta fur la nécef- 
iîté de convoquer un Concile 
^National. Il exhorta rAffem^- 
;ï)lée à établir les Loix les plus 
iévéres pour contenir & reprî- 
^mer les féditicux de :chaquc 
■partL Enfuite il parla du mau- 
wais état des. Finances.} & dk 
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qup le Roi prioic rAflembléc 
de vouloir bicfi les -examiner^ 
& d'établir dans cette partie de 
^l'adminiftration un ordre qui fût 
4/72 règlement perpétuel pour la 
Maifon de France;& il finit par ei> 
-gager lesDéputés à donner leurs 
avis avec hardicfle & liberté. 

La première opération des 
'Etats y fut de difpofer de la 
Régence en faveur de Cathe- 
ïrine de Médicis. Le Roi de 
Navarre i dans Je traité fecret ^^n ^^ 
qu'il avoît fait avec elle • avoit ChanctU 
promis de la lui céder ; mais dé. a. \ - 
bientôt fe repentant de lenga- ^'mI^ ^ 
;gement qu'il avoit contrarié ^ ^|A pp* , 
il fit tous fcs «fiprts pottj: fe h 
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faire conférer à lui-même ; & 
il étoit parvenu à gagner un 
affez grand nombre de voix, 
L'Hôpital^ à qui il importoit 
pour fon crédit & pour fes 
projets de voir lè Gouverne- 
ment remis entre les mains de 
la Reine Merc ^ -soppofa à 
toutes les démarches du Roi 
de Navarre , & fît connoître 
aux Députés le danger d ac- 
corder un pouvoir trop éten- 
du à un Chef de parti. Il leur 
montra la néceflîté de confier 
la principale autorité à la per- 
fonne la plus intérefféc à'^ 
ne maintenir que la paix & 
lunion entre tous les Ci-? 

toyens i 
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toyens; & leur fit entendre que 
Catherine étoit la feule dont 
rintérêt particulier s'uniflbît 
néceflairement à Tintérêt gé- 
néral , puifqu'il ne pou voit 
s!éiever de troubles ni de fé-i 
ditions dans l'Etat, fans que la 
plus eflentielle partie d^ pojii-! 
voir ne lui échappât , pour 
pafler dans les mains de ceux, 
qui commanderoient les Ar-. 
mées; qu'il feroit donc dange-» 
reux de ne lui pas déférer la 
Régence , fur laquelle d'ailleurs 
elle . avoît les droits les plus 
légitimes. L'Affemblée entra 
dans les vues du Chancelier,; 
& malgré les prétentions du 
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Roi de Navarre, arrêtia quç 
Catherine, fans avoir le nom de 
Régente, auroit néanmoins la 
principale direftion des affaires ^ 
& que le Prince exerceroit fous 
fes ordres la charge de Lieu- 
tenant-Général du Royaume, 
ir. On vit enfuite THôpital & 

ïiance^cé- ^^^ Dépùcés travailler à cette 
Jébre, Ordonnance célèbre , qui de- 
voit affurer * à la Nation des 
jours plus fereins , & dans la- 
quelle l'attention du Légifla- 
ttur fembloit s'être portée fur 
tous les objets dignes de la 
fixer. Elle établit des régie- 
mens pour la réforme de tous 
les dîfFérens Ordres de TEtat. 
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\ ^ 

Elle parut devoir forcer les 

Evêcjucs & tous les EccléfiaA 
tiques à s'occuper déformais 
des fen£tions facrées de leur 
Miniflère. Elle mît le Tiers- 
état à Tabri des: vexations des 
grands Seigneurs & des Gen- 
tilshommes. Elle établit des 
régies dans la répartition des 
impôts, dans la manutention 
des deniers Royaux^ Elle ré- 
prima une partie des défordres 
qui régnoient dans Tadminif- 
tratîon de la Juftice : il ne fut 
plus permis d'entrer dans un 
Tribunal , avant d'avoir atteint 
l'âge de vingt-cinq ans; il de- 
vint néceflaire , pour obtenir les 

Pif 
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provifions d*une Charge , de. 
fubir un examen , qu*on ne ren 
gardoit pas alors comme une 
fimple fornialité. Le Chancer 
lier fit auîli faire des réglemens 
fur les Epices : on ailligna au 
travail de TAvocat & du Pro- 
cureur >. un prix au-delà duquel, 
ils ne pouvoient rien exiger 
fans fe rendre coupables du 
crime de concuffion. On éta- 
blit enfin des Officiers chargés 
de parcourir toutes les Pro- 
vincjBS, & de veiller fans ceife 
à Texécution des Loix. 

Cette Ordonnance, qui dans 
'un tems plus calme eût pu. 
contribuer d'une manière eifi- 
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cace au bonheur de la Nation, 
n'étoit malheureufement pas un 
remède aflez puiffant pour dé- 
truire le mal qui déchiroit TEtat ; 
& THôpitai ne fit pas en ce 
moment tout ce qu il femble 
qu'on étoit en droit d elpérer 
d'un politique auffi profond que 
lui. Il venoit bien de faire pu- 
blier les Loix les plus fages en 
elles-mêmes ; mais les Loix ne 
pouvoient être exécutées qu'au- 
tant qu'il n'eût laiflfé en aucu- 
nes mains un pouvoir aflez 
grand pour les violer impuné- 
ment, qu'autant qu'il eût éta- 
bli la paix, & qu'il l'eût établie 
de façon qu il n'eût pas dépen- 
Piij 
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du de Tambitian d'un particur 
lier de la troubler. Il ncût pas 
dû attendre, comme il fît> que 
fcs Députés fe fuffent féparés, 
pour travailkr a la réconciliation 
<:ivile des Catholiques & des 
Proteftans : ouvrage pour le- 
quel le concours de tous les Od- 
dres de l'Etat, ôcFautcwrité d'une 
Affemblée d'Etats, lui étoit 
abfolument néceflaire.C'eft unir 
quement à cette faute qu'on peut 
attribuer cette longue fuite de 
malheurs qui depuis ont affligé 
le Royaume. Peut-être que les 
divers intérêts qui gouvernoient 
Jcs efprrts, le fanatifme qui era* 
portok ks xms^ l'ignorance -ât 
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la flupidîtédes autres^ rie per<- 
mîrent pas à THôpital de tenter 
<l*aufli grandes chofes ^ & 
A'éxécmei les projets qu il pa- 
xoiflbit même avoir formas. 
Mais foit que fc reproche lui 
•-doive être adreffé , foit qu'il 
doive êtxe fait aux Députés j 
le moment fut perdu ^ & tous 
3es efforts que Rt depuis le 
Chancelier pour réparer la fau- 
te , ne furent que des palliatifs 
^ui calmèrent pour quelques 
inftans la violence du mal ^ 
fans pouvoir jamais le guérir.^ 

Auflî- tôt que rAffembl^ lltravaîHe 
des Etafi^ut rompue /il com- pai?^danî 
jnença oomc à s'occuper des '* R<>ya^^ 
Piy "^ 
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moyens d'établir la tranquillité 
intérieure du Royaume. Les 
traitemens indignes qu'avoit 
effuyés le Prince de Condé , 
faifoient craindre à tous les 
bons Citoyens qu'il ne cherchât 
à fe venger d'une manière 
éclatante de la Reine Mère, 
qu'il pouvoit en" quelque forte 
accufer de la perfécution qu'il 
avoit foufferte. L'attachement 
qu'avoient pour lui les Protef- 
tans , ne permettoit pas de 
douter qu'ils n'entraffent dans 
tous fes reffentimens , & que, 
pour les fatisfaire , ils ne 
leyaiTent, au moii^e lignai 
qij'il eût voulu leur donner.. 
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Tétendart de la révolte. L'Hô- 
pital fit fentîr à Catherine la 
néceflité d'appaifer & de mé- . 
nager ce Prince ^ & il la déter- > 
mina à faire rendre une Décla- 
ration par laquelle le Roi an- 
nonçoit qu'il avoit des preuves 
de l'innocence du Prince de 
Condé, & lui permettoît de 
fe pourvoir contre fes délateurs 
pour en tirer une fatisfadion 
proportionnée à la grandeur de 
roifenfe, & de l'ofFènfé. Soit 
que lex Prince de Condé 
fût affez généreux pout par- 
donner aux Guifes , dont il 
ne pénfoît pas que la fortune 
pût fe relever^ ou plutôt qull 
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confentîr à ce qu il publiât une 
Déclaration par laquelle le Roi 
ordonnoit aux Magiftrats de la 
5[anv/xj«x Capitale & des Provinces de 
rendre la liberté & les biens à 
ceux qui enavoientété privés, 
comme convaincus ou foup- 
^onnés de Calvinifme. Le Prin- 
ce cxhortoit tous fes Sujets à 
fiid. fc conformer aux rits & aux 
ufages jufqu'alors reçus dans 
TEglife, & condamnoit à la 
mort tous ceux qui, fous pré- 
texte de foutenir les intérêts 
de la Religion, troubleroient 
k tranquillité publique. Le Par- 
lement n*avoit confenti qu'après 
beaucoup àe difficultés à I'ca- 
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regiftremcnt de cette Déclara- 
tion^ qui choquoit lès princir 

pes qu'il avoit adoptés. 

Les plus grands Corps tien- JY* 

ncnt toujours par quelques co- tîons <iq 
tés aux erreurs de leur fiécle. *^^^°*^»S 
Le Parlement avoit cru d'abord 
pouvoir arrêter les progrès de 
l'Héréfîe, en faifant des perquî^ 
fitions exades > & des puni- 
tions exemplaires de ceux qui 
fe laiflbient infefter de ce ve- 
nin. Mais bientôt le mal gagna 
toutes les Provinces, &fe glif- 
la jufques dans la Compagnie 
même , où Ton vit tout à la 
fois des Tolérans , des Calvi- 
niâes; ôc des Catholiques zèlésg 
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Dès ce moment , le principe 
de k tolérance eût paru fans 
doute devoit réunir tous les 
partis, & déterminer en fa fa- 
veur des Magiftrats unique- 
ment chargés d^affurer la tran- 
quillité publique , & à qui 
leur état, fermant tous les 
chemins qui mènent à la for- 
tune ^ n'offre aucun prix du 
fàcrifice qu*ils pourroîent faire 
de leur Tionneur ôc de leur 
raifon» Cependant les cho- 
fes tournèrent différemment: 
le fupplice du Confeiller 
Anne Dubourg , lemprifoii- 
liement de quelques-uns des 
Membres du Parlement, la 
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fuite de plulîeurs autres ;, en : 
impoférent à aeiw qui préfé- 
roient leur fàlut particulier au 
dangereux: avantage de faire 
valioi^ fes opinions Le régne 
dé François II. VMpit d'ache- 
ver ce qu*avoît commencé 
celui de Henri IL Les Guifes 
fe voulant appuyer du Parle- 
ment > corrompirent tout ce 
qui pouvoit être corrompu-, 
& effrayèrent tout ce qui étoit 
fufceptible de crainte; & bien- 
tôt la Voiit des fanatiques fut 
la feule entendue, parce qu'ils 
n'auroient pu fe voir contredits 
que par un petit nombre d'honv- 
mes i trop fages pour hazardet 
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leur tête fans utilité pour le 
bien public. Ce mat avoit déjà 
Jette de profondes racines , 
lorfque Charles IX. monta fur 
le Trône ; 6c les Corps ne 
changeant, point de principes 
6c de . conduite , comme les 
particuliers ^ on ne pouyoit 
guèfes efpérer que le Parle- 
ment : abandonneroit 1^ Tiens* 
L'Hôpital le fentoit > 6c lîe 
voyoît fans doute qu'avec cha. 
grin les obftacles que le Par- 
lement paroiflbit devoir tou- 
jours oppofer à rexécution de 
fes deffeins, D ailleurs les déia- 
grémens que ce Corps lui avoit 
fait éprouver anciennement, de-. 

voient 
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voient avoir laiffé dans fon cœur 
des principes d'irritation y fi j*o- 
fe ainfi parier, qui fans doute 
fe réveillèrent , & entrèrent 
peut-être , fans qu il s'en doutât, 
dans les motifs de fa conduite. 

De nouveaux troubles arri- V. 
vés dans les Provinces , lui ayant «anced'Al 
perfuadè que la dernière Décla- ^ont/^t^^- 
ration n'étoît pas luffifante pour quelle les 
établir la fureté des Calviniftes, s'inllfpoA 
qui fe virent encore perfécutés ^®^** 
dans plufieurs Villes , il fit ren- Mém. de 
dre une nouvelk Ordonnance 334. ' 
qui défendoit aux fu jets du Roi a m ^r / 
de s injurier réciproquement par 
ces mots odieux de Papiftes & 
(^ Huguenots ji de troubler 1^ 
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«anquillké publique , de s at- 
trouper ^ & d'aller en force fai- 
ïç des mCites dans ies maifons , 
ïbtts le prétexte de faire obfer- 
wer les ancienfs Edits qui défen- 
^ioient ies affeniblées* Le Roî 
ordonnoit suffi de rendre inccf» 
CamTnent la liberté à ceux qui 
4ivoierft été arrêtes pour caufe 
'de .Religion , permettoitderert^ 
trer dans le Royaume à tous 
i *»• ' -ceux qui en ëtoicnt fortis pour 
la -même raifon^ dt;puis le ré- 
ègne de François I. & ks aflii- 
aroit de fa .protcûion , pour?» 
«quils ^écuffent «n Catholiques 
46c fans fcandale. Enfin il cojn- 
Ifeatoic à ^e q^ue ceux ^ui oe 



3Dell%gtt9 
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poudroient pas refter dans lé 
Hoyaume à ces conditions , 
|)ûffetit vendre leurs biens , 6c 
fe retirer ailleurs. 
. Le Chancelier jygea que le 
î^arleraent refuferoit d çnrégif- 
trer un Édit fi dire£lement op^ 
;pofé à toutes fes maximes y dc 
^dans un moment où il rendoit 
^ous les jours de nouveaux Ari- 
;rêts pour empêcher les Protêt* 
.tans détenir leurs alTemblées* 
<C'eft ce qui détermina PHopitaïl 
à n'obferver aucune d,es forme* 
4)rdinaires y & à^atre adfeiler U 
Déclaration dire^ement «ux 
<îouve!tieu«s des Provinces & 
au« Magitas 4^ différens Xoôi 

12« 



n 
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p;^ bunaux ^ avec un ordre précis 
de la faire exécuter dans tous 
Kçs articles. Cétoit fans doute 
violer la plus refpedable de nos 
Loix; & le Chancelier ne pou- 
voir pas ignorer > que dans tout 
Gouvernement où un pouvoir 
illimité fe trouve entre les mains 
d'un feul homme , loin de ren- 
verfer les obftacles qui s'oppo- 
fem aux abus de l*autorité , touc 
citoyen doit les affermir^ &, s'il 
le peut, en élever de nouveaux* 
Il fçavok auffi fans doute de 
i|uelks fufteftes conféquences 
ponvok être Texemple qu'il 
ofoit donner à fcs Succeffeurs j 
naU il voy oit tout le lloyan-r 
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me en feu : il fallolc fauver 
rÉtat , & le fauyer dans le mo- 
ment* On nofe Tapprouver, 
& Pon craint de le blâmer^ 

Sa conduite aigrit & révolta 
tout le ParkflMiît > qui voulut Cond/T.u 
rendre contre lui un Décret P'*^* 
d'ajournement perfonnel j pour 
qu*il eût à fe préfenter devant 
la Compagnie ^ & à Piattruire 
des motifs qui avoient pu le 
forcer à n'obferver aucune des 
formalités ellentielles à la pro^ 
mulgati^n des Loix. IVlais des 
Magifirats pltiFs modérés rame<«. 
nérent les efprits à prendre un 
parti moins violent ; & l'on Kn-' 
4kjxn Arrêt^ par lequel onjd6^ 



ipo Vie bu Chancelier. 

m I 

iendit de publier la DéclaFatio% 

<;ommc étant contraire aux Loix 

rfondamehtales du Royaume* 

On piéfenta en inême-tems des 

Remontrances , dans lefquel- 

les la Compagnie établit qu'il 

étoit coiitre Tufage de tous les 

^emSi dadreffer aux Gouver- 

ïïieurs <ks Provinces , & non 

;aux Pafiemens :, une Ordon- 

rnance qui ne peut avoir force 

t^e Loi y qu elle n'ait d'abord 

-été publiée & cnregiftréc dans 

âcs Cours Souveraines : que 

-défendre aux Sujets de parler 

avec chaleur des matières de 

3R.el%îon^ &leur ordonner de 

>fe -ic§>«â;er. . xéapxoquejncitt ^ 
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^quelques Dogmes que chacun 
fuivît , c'étoh défendre à tous 
les vrais Fidëles de travailler à 
la converfîon des Hérétiques ^ 
& vouloir^, ce femble ^ leur inter- 
dire les moyens de les faire 
^rentrer dans le fein de TEglife. 
Commt le Roi dans ia Décla- 
ration recômmandoif a tous Ira 
Magiftrats de punir févéremeht 
tous 1^ citoyens turbulens > qui 
en attaqueroient d'autres pai 
fies mots ©dieux de Huguenots 
& de Papîftes ; le Parlement re- 
m^quoît qu'rl paroifToit fort 
frange ^ x^uon employât ce 
mot de Papiftes dans des Let- 
q^s-Patentes i ^u'en défendant 
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cnfuitc à tous citoyens d'allée 
examiner ce qui fe pouvoit paC- 
fer dans les maifons des particu- 
liers , on autorifoit les affem- 
blées des Hérétiqiies* Qu*en 
accordant la liberté de rentrer 
dans le Royaunie à des Sujets 
qui en avoient été bannis depuis 
long-tems ^ pour avoir embraffé 
«ne fauife Religion ^ on doa- 
noit lieu à une infinité (ft^ifpii- 
tes / de procès & de troubles* 
Que la claufe inférée^ans l'Or- 
donnance , potir^ qu'ils vécuj^ 
ftnt en^Cathcliques & fansft^pir 
daU'y n'étoit pas une barrière 
fuffifante pour maintenir lés 
Fioteâans dans, leur devoir ; de 

gu enfin 
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qu'enfin la pcrmîflîon qu'on 
donnoit à ceux qui ne vou^ 
droient pas refter dans le Roy au- 
me & y vivre en Catholiques ; 
de vendre leurs biens , & d'al- 
ler s'établir dans d'autres {^ysj 
étoit une difpofition contraire à 
toutes les anciennes Loix. 

Le zèle de Religion & l'at- 
tachement aux anciennes Conf-^ 
titutions de l'État^ pouvoient 
•bien n'être pas les feuls motifs 
qui portafTent une partie des 
'Membres du Parlement^ à s!ep« 
pofer avec tant de chalèuî: aut 
démarches du ChancelienLo^g- 
tems avant que d'être en place ^ 
l'Hôpital s'étoit ouvertement 

R 
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expliqué fur U néçeflifé d ap-» 
porteir une réfoime févère dans 
la plupart des Tribunaux de Juf» 
fîçe } & dès qu'il fut aflezs puif- 
fant pour travailler à y, introduis 
|:e des çl)tangemens^ tous les 
Magiftratft que leur ignorance 
ou leur cupidité mettoient dans 
le c^s de les craindre > ne pu^ 
rentguères le regarder que conb 
me uii ennemi dangereux» Il 
avoit déjà même détdminé 1^ 
lleine Mère à publier plufieurs 
K4glemens fur lladminiUratioii 
de I%:Jttftice , Ôc à porter en-!» 
tre auttes un è^ky qui défeib 
doit aux Préfidçe^i Çonfeillers^^ 
^O^çieis dç$ Çqu|8 SQUY«^3 



raines , de recevoir des Eve- 
ques , des Princes, ou des Com- 
munautés , des penfions qui 
paroiflbient avilir la Majora- 
ture, &qui nepourroient être 
que le fruit de la corruption. 
Si les Pcrfonnages les plus inté- 
gres du Parteœent avoient ap- 
prouvé ce Règlement , pk- 

fieursautresMembresn'aToient Mcm.de 
pu le regarder du même œil , & ^^'^^^ •*, 
ils étoiem enfin parvenus à lé^^ ^ 
faire envifager cootme une in, 
jure pour toute l»C«Hnpî^me, , 
qui crut ià g^oi^e oSsaSéé pas 
ce Réglemeu» j éoatk C3ïancc^ 
lier feul pouvoir être l'autewr. 
Mais quels que faSeat fej 
Rij 



iç6VîE DU Chancelier 

obftacles que cherchâffcnt à op- 
pofer à l'Hôpital quelques Ma- 
giftrats fanatiques, & ceux dont 
la conduite né pouvoit foute- 
nir les regards d*iin Cenfeur fi 
févère , fa fermeté parut d Sa- 
bord les avoir furmontés ; Ôc 
Ton vit par fes foins les prifon» 
lûers ^largis y les bannis rentrer 
' dans leur patrie fans qu'on les 
,^ inquiétât > & les Prétendus-Ré^ 
formés tenir tranquillement 
Jeurs afTemblées. 
De Thoui ^ Mais les Princes Lorrains j 
^^* quoiqu^abbatus , eurent encore 
1 art , par leurs mafaœu vres four- 
des , d'irriter prefque tous les 
jQâtholiques : ils vinrent en fo^t 
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le environner la Reine Mère ^ 
fc plaignirent de ce qu on pa- 
rpiflbit vouloir facrifier à une 
nouvelle fefte la Religion de 
feur» Pères, ôcoférent annoncer 
qu'ils employeroient le fecburs 
des armes pour la défendre* 
La foiblc Catherine > quoique 
convaincue par THôpital de la 
néccflité de publier le dernier 
Édit , fut affte nial-habile pour 
accroître Taudace dés féditictuf , 
en confentant à ce qu'on tînt au 
Parlement une nouvelle Affem- 
blée où fe trouveroient le Roi; 
les grands Seigneurs & les Gon- 
feillers d'Etat; & dans laquelle 
on délibérêroit fur les moyens 
R iîj 
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de ftéveniT ia guerre civile. 
Soï^'aif- ^ Chancelier ouvrit cette 
cour$&fon AffcmWée par un Difcours dans 

avis dans , « .» » i 

rAffem- lequel il demanda que Ton opi- 

dm aTpaÎ! «â* «» PP« ^c mots. « H ne s'a- 

îeSen? "^î^ POint ki , dit-U , de^ctt- 

iuria réu- »tet tcs matieies de Doâiine 

nion qu'il , -, . . .. 

avoitpro- '•quon doit traitci au plutôt 
j««*«^ «dans un Concile NationaL 
•» Notre fcul but doit être au- 
«•jourdliui de rechercher les 
» mo^ns par lefquels on pourra 
» prévenir les diflenfions , que 
» produit dans l'Etat la diver- 
•>fité des fentimens de Reli- 
» gion , & de réprimer la licence 
» & la rébellion , tlont ces divi- 
ffîons ont p aru jufqu'à préfent 
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m être une fource inépuifable, » 
Les Voix ayant édtecueil- 
lies , après plufieurs délibéra- 
tions, elles fe trouvèrent for- 
aier trois différens avis. Lepte- ^j^^^x.a! 
jniex, qui avpit été ouvert par j,^y-j^jr,„. 
l'Hôpital, fut de fufpendre Texé- 
cution des Edits donnés con- 
tre les ProteAans , jufqu à ce 
^Uie le Çonçiie «ut prononce 
fut les ^ides de leur croyance 
qui les £éparoient de la Com- 
munion Romûne. Le fécond > 
fut de les puiûr de mort. Le 
troifiémc j de renvoyer la con- 
noiflancedu cnme d'héréfie aux 
Tribunaux Eccléfiaftiques , en 
défendant aux Religionnaires , 
Riv 
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fous les peines les plus févères 
de continuer à s'aflemBler j &c 
de s'écarter , en prêchant & en 
adminiftrantlesSacremens^ des 
cérémonies & des ufàges reçus 
& pbfervés dans TEglifè Cadio-* 
lîque. Ce dernier avis , (ur lequel 
15^1; on dreffa TEdit de Juillet^ ne 
remporta que de trois voix fur 
celui du Giancelîer : ce qui fut 
regardé comme un effet des 
fentimens de tolérance qu'il 
avoît déjà porté à la Cour ; 6c 
Ton ne douta pas que (î tous 
les fuffrages a voient été libres , 
on n'eût fuivi le parti qull eût 
voulu voir embraffer. 
Dans cette même Affemblée 
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on propofa de tenir un CoUo-. 
que, dans lequel les Prélats 
difputeroient contre les Minifr 
très Proteftàns fur les points de 
Controverfe qui féparoîent les 
deux Religions > fie travailler 
roient à la réunion des deux 
Ëglifes. L'Hôpital fe flatta que 
dans des Conférences où il ef- 
péroit rafTemblèr les hommes 
les plus fages des différens par- 
tis y \fis efprlts pourroient fe 
rapprocher, & fe préparer à cet- 
te réunion qui eût tari la fource 
de nos malheurs. 

Des hommes fort célèbres 
4)nt été long-tems perfuadés 
qu'il n étoit pas impoffible de 
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réunir les Eglifes Calvinifte 6c 
Luthérienne avec TEglife Ca- 
tholique; Luther fie Calvin 
ayant laifTé de Tdbicurité dar^ 
les expreifîons dont il fe ibne 
iervis ^ pour expofer leurs opi« 
nions fur quelques articles fon« 
damentaux^ fie principalement 
fur le Sacrement de TËucha^ 
riftie. On imaginoit pouvoir far 
tisfaire tous les partis ^ en ex^ 
pliquant ces articles d'une ma* 
niere équivoque f qui laifleroit 
à chacun la liberté de les inter* 
prêter félon fa confcience ; & 
qu'après avoir ainfî terminé fur 
ce qui concernoit le Dogmei^ 
FEglife Romaine pourroit fc 
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telâcher fur quelques points de 
fa Difcipline ^ dont on croyotc 
qu'elle devoit Êiîre le facrificc 
à laccroifTement de la Religion^ 
Tel a tété le fentîment de Gro- 
tius 5 qui a travmllé l^ng-^tems 
au projet de réunir les Protêt 
tans àc les CadKiliques. « Mais 
» comment > dit un de nos fça- 
vans Auteurs modernes > « con- 
» venir des articles fondamen- 
^ taux ? Cette queftion eft une 
«>fource de difputes infinies; 
«) car il faudroit pouvoir répon- 
» dre aux Théologiens Catho- 
*> liques , qui , fondés fur la doc- 
» trine enfeîgnée de tous tems , 
» prétendent, avec raifon , que 
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» tout ce qui à, été décidé comr 
»>me étant de foi ^ doit être 
» fondamental > âcnepeutfouf^ 
» frir une explication , qui , en 
dolaiflfant les chofes incertal-? 
te nés ^ fembleroîtautoriferdes 
oê croyances oppofées, D*ail- 
n leurs ^ quand TEglife y par un 
» principe digne de fa charité , & 
» du défîr qu elle a que teus les 
9> hommes parviennent à la conr 
90 noiffancc de la vérité , fe relâ- 
^ cheroit fur quelques points de 
» fa Difciplîne , elle ne peut 
90 avoir d'indulgence fur aucuns 
» des Dogmes condamnés par 
» les Conciles y fans trahir (es 
» principes, a» C'efl ainH que 
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s'expliqua M. Boffuet , Evêque 
de Meaux , avant que de vou- 
loir entrer dans la Négociation 
qui fut entamée en i5pi. par 
les Cours de Vienne & de Ha- 
novre , pour réunir à TEglife 
Catholique les Luthériens de 
la Confeffion d'Augsbourg. 

L*Hôpîtal pouvoît penfer com-^; 
sne Grotius > & auroît alors 
fuivi des fentimens condamnés 
par les plus cj^lébres Théolo- 
giens. Peut-être aufli croyoit-il 
que la Cour de Kome accor- 
dant à la néççlfité une partie 
des changemens qu'on detnan- 
doit qu'elle apportât dans la 
Pifcipline Eccléfiaftique ^^ les 
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peuples facisfaits fur les objets 
qui avoient principalement oc- 
cafionnés leur fciffion d'avec 
TEghfe Catholique, rentreroient 
naturellement dans fon fein. Le 
Chancelier pouvoit même enr 
core fe perfuader qu a force de 
caceffes » de menaces , d adrefle^ 
il ne ferait pas impoflîble de 
gagner la plupart des Miniftres/ 
qui pourxoiem céder à Tappas 
qu'on leur préfenteroit , de leur 
faire partager avec le Clergé les 
biens immenfes dont il étoit en 
poffeflîon. 

Quelques Catholiques des 
plus zélés parurent entrer dans 
Its vûesdes Tolérans, & foUici^ 
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térent la tenup du Colloque; 
Les uns , n écoutant qu un vrai 
zèle de Religion , fe flattoient 
que les Protçftans y feroîent 
convaincus de la faufleté de 
leurs opinions, & fe verroient 
forcés de demander à rentrée 
humbltment dans le fein de 
leur Merç , dont ils cherche- 
roient à obtenir leur grâce par 
Tabjuratlon de leurs erreurs* 
Les autres > qui vouloic^nt éta- 
blir leur fortune fur les divifîons 
.de FEtat , jugèrent que ce Col- 
4oque , loin de rapprocher les 
.deux pvtis 3 pourr^i^ apporter 
de nouveaux obftacles à leur 
jjtéunion , & que dans les Con^ 
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férences où Ton ne cherchcroït 
qu'à faire parade de fcs forces , 
& à montrer une bonne caufe , 
robftînation , îa vanité & le 
fanatîfme enflammeroîent les 
efprits , & leur feroient aîfé- 
ment perdre de vue les ob- 
jets fur lefquels on vouToit les 
fixer. 
VIL Catherine preffée par quelques 
la ^bSS ^Catholiques , par les Proteftans j 
JSrc lu ^ P^^ *^* Tolérans , de permet- 
Pape, tre la tenue des Conférences^ 
|,aV ^^ ydonnafonconfentement. Cet- 
te fehime toujours inconféqucn- 
te y fe laifîî en même - tems en- 
traîner par PHôpital & par Mon- 
Juc^ dans une démarche côntrar 

diâoire 
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diâoiré au dernier Edit qu'elle 
venoic de faire publier , & qwî 
dût fort effrayer la Cour de 
Rome* Le Chancelier jugeoît 
qu'il étoit abfolument nécef- 
faire , pour lefuecès de fcs pro- 
jets dç réunion , que l'Eglife 
Catholique fe relâchât fur plu* 
fleurs points de Difciplînc aux- 
quels les Proteftans étoient trop £^ ^^ 
fortement contraires, pour ef* Ta^p^^W 
pérer q^iHls fe reconciliaffene 
jamais avec elle, fi çlU fie leuf 
en faifbit le iaerifîce* Mais il 
fentoit en méme-^tems combien 
difficilement/ le Pape pourroit 
Çsr déterraîrier à rien accorder 
qui pût affoiblir ies droits ôc ha^ 

S 
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autorité. Il crut donc qu'il étoît 
néceiTaire de lui perfuader que 
la Cour de France étoit moins 
attachée aux opinions Romai- 
nes^ qu elle ne défiroit la réu- 
nion des deux partis qui déchî- 
roient l'Etat ; & que les oppo* 
fitions que le Pape formeroit à 
fes deffeiris, pourroiént faire 
prendre un parti dangereux pour 
le S. Siège. 

Aidé de TEvêque de Valen- 
ce y il engagea donc Catherine à 
écrire à Pie IV. une Lettre , 
dans laquelle elle lui repréfen- 
toit > que le nombre des Pro- 
teftans s'étoît fi fort accru en 
France i qu'il n'étoit plus pol^ 
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fiblc de s'oppofer au progrès de 
leurs opinions, par la rigueur des 
Loix; quil feroic infiniment 
plus fage de les réunir avec 
TËglife Catholique ^ leurs er- 
reurs d'ailleursîi*étaiit pas monf- 
trueufes > puifque tous gdmèt^ 
toient les douze articles du 
Symbole des Apôtres ^ telis 
qu'ils font expliqués par les 
fept premiers Conciles géné- 
raux 4 que plu(ieursCatholiques> 
même des plus zèlés^ croyoient 
qu*on ne devoit pas les retran* 
cher de la Communion de TE- 
glife^ qu'on pouvoir les tolérer 
(ans dantger , & que ce feroit 
même un' acheminement à la 

Sij 
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réunion de FEglife Grecque 
avec TEglife Latine* 

La Reine Mère repréfentofr 
enfuîte au Saint Pcre , que l'Er- 
gKfe , par charité' pour ceux qut 
avoient eu fe malheur de fe 
féparer d*dle > dcvroit bien fe 
relâcher fur quelques points de 
fa DifcipBner; que ce féroît un 
moyen de retenir dans fa Com- 
munion Romaine beaucoup de 
Catholiques y qui paroilToient 
incertains fur celle quiîs fe^ dé- 
termineroîenti fuivre. Elle de- 
mandoit qu'on enlevât les Imar 
ges des EgHïesj que Fon oinît 
dans Fadmintftratîon du: Bapté^ 
me les exorcifmes .& les ibr-* 
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niules de prières qiri n'entrent 

jp'oint dans Tinflitution du Sacre-- 

inent ; qu'on rétablît pour tous 

les Chrétiens fans diflindtion la 

Communion fous les deux efpé-* 

ces ; qu'on abolît la Fête du 

Corps du Seigneur, qui occa-^ 

fionnoit de grands Icandales , 

& qui n'étoit point lelfentîélle^ 

à la Religion. La Reine enfia 

demandoit qu'on rétablît Panr 

eien ufage de la Pfalmodie e» 

kngue vulgaire, dans toutes lès>^ 

parties du Service divin ; & 

que dans les prières qui fe fonft 

en particulier , on ne pût ein-r 

ployer que la langue qui eft 

^entendue de ceux qui prient. 
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«Tels font les abus, conti-» 
ae nuoit-elle , qu^il femble né^ 
a» ceflairede corrigea Aureftef 
9» tous les gens de bien veulent 
» que le faiixt Pontife ne perde 
» rien de fonr autorité , que Ton 
» conferve le refped & Tobéif- 
» fance qui lui font dûs , qu'on 
» n'admette aucun changement^ 
» aucune innovation dans la 
» Doârine , 6c que (i les Mi^ 
3» niftres font coupables de quel-» 
9» ques fautes > on n'abolifiEe pas 
a» pour, cela ie Miniftèrc > dont 
9» lautorité toujours refpe£)able 
» doit toujours fubfifter. Mais 
a» après avoir pourvu à la con-» 
9»fervation & à la iïkecé de 
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90 ces objets fi importans , il eft 
» jufte & raifonnable de s'appu- 
ie quer avec autant de foin que 
•» de chaerité , à corriger dans 
»tout le refte ce qui mérite 
»> d'être réformé , pour ne plus 
90 laifTer aux âmes d occafion de 
y^ chute & de fcandale. ^ A^ût 1 j4* 

Cette Lettre perfuada au 
Pape que Ton étoît au moment 
de prendre un parti très- violent 
en France. Il en fut accablé de J^rs Paoh; 
douleur , & il reconnut Tîm-i 
poffibilité où il étoit de différef 
plus long-tems la convocation - 
du Concile général, qull avoit 
toujours éloigné. Il fît au(fi*-tôt 
partir un Légat pour venir veiller 
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en France fur les intérêts du S, 
Siège. 
VHL Mais dans ce même înflant 
ifSalt! le Chancelier lui donneit, ainC 
Il force le quà tout le Clergé de France j 
contribuer de nouveaux motifs de méconr 
dÎRoyï tentement & d'inquiétude. II 
f^* venoit de faire convoquer une 

Âffemblée des Etats à Saint- 
Germain-en-Laye^ dans laquelle 
il propofa aux Députés d'exa- 
miner fur quels objets il pouvoic 
être plus avantageux à TEtat , 
d'afleoir les contributions pu- 
bliques j on convint d'abord 
aifément d'établir un impôt lé^ 
ger fur le Vin & fur le Sel. Mais 
le produit de cet impôt ne pou- 

voit 
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voit fuffire aux befoins du 
Royaume ; & THôpital , tou- 
jours occupé des inoyens de 
ménager le peuple^ qu'il eût 
voulu foulager d une partie de 
fes charges ^ ne crut avoiï d'au^ 
tre parti à prendre , que de s'a-* 
dreffer au Clergé pour lui den 
mander les Tecours néceilaires 
à l'Etat. 

Perfuadé que les Ecclédaf-* 
tiques ne côntribuoient pas aux 
befoins du -Royaume en pro- 
portion des biens immenfes 
qu'ils poiTédoient 5 il avoît dé-^ 
terminé la Reine Mère à adre(^, 
icr à toutes les Cours Souve^ 
raines , des Lettres-Patentes i 

T 
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en vertu defqudles on pût con-^ 
traindf e ks Bénéficias à don* 
ner une déclaration précife des 
biens dont ils jouiflfoient. Mais le 
Clergé avoit aufli-tôt repréfenté 
que les biens de TËglife étoient 
filcrés , que les hommes ne pou-» 
voient porter une main profane 
Air des richefles deftinées au 
culte & au ferviçe de la RelU 
gion ; que les Eccléâaftiques^les 
jpoffédoient de droit divin > èc 
qu'on n*étoît en droit d'exiger 
d'eux que ce dont ils vou^ 
droîent bien - faire le facrifice 
au bien public- Le Cardinal 
de Lorraîne avoit appuyé ces* 
topréfentations du crédit qui 
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pq^v:ojit «icpre Am refter, 
- jy^ais la;^ÇQur) »y avait té^ 
pondu 5 qu'en accprcjant à 1 e^ 
xécudon dçs Lettres-Patentes > 
une furfôaace de troâs mois ^ 
pendant iefqueés le Clergé aypit 
eu ordre de trai^illec ^ de four-* 
nir la déclaration qui lui étolc 
demandée. Le terme étant ex* 
pire fans que les Ëccl^fiaftiques 
euffcnt obéi , . le ÇhançeUçi 
^voit expédié de nouveli<$ Let-<- 
très-Patentes ^ (mL enjoignoient 
rexécutk>j;\d|&£r premières^ fous 
pe^ne de ^ige;/^^ temppfAl des 
Bér^fiçiewi cp qui av^ été 
^xéc^té à ^a rigueur. 

Le Chancelier , en confé- 
Tij 
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Mém. de quence de cette opération ; 
pSJ,^ voulut forcer dans rAffemblée 
Chof.nUm. des Etats, les Eccléfîaftiques à 

arnvc€s ^n \ un 

France confentit a ce que 1 on fit une 
Rci.&Rtp, levée de feîze millions fur leurs 
revenus» On ju^ aifément des 
oppositions qu'il rencontra. Maïs 
il n en fut point ébranlé ; il rae^ 
naça le Clergé de faire publier 
une Déclaration par laquelle le 
Roi permettroit à tous fes Su- 
jets de s'emparer des biens 
£ccléfîafiiquq|§ s'il s'obUinoie 
plus long-tems à combattre fa 
volonté. L'Ordre Eecléfiafti- 
que fe crut enfin obligé de s'y 
foumettre y pouf éviter de plus 
jgrands malheurs- ^ dont fem*; 
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tloiènt le menacer la fermeté 
de THôpital & les difpofitions 
de la Cour. 

A peine les Députés des XL 
Etats furent -ils féparés, qu*ar- de Poîfly: 
riva le tems indiqué pour la S^'^JJ^. 
tenue du Colloque de Poifly. relier, &c. 
Quelques partifans de la Cout 
de Rome fe plaignoient haute^ 
ment 9 qu'on ufurpoit les droits 
de TEglife & du Siège Apof-. 
tolique ; qu'on paroifToît vou- 
loir les facrifîer à une réunion 
qui ne pouvoit fe faire fans dé-* 
truire la Religion. Mais le 
Chancelier n'en fut que plus 
attentif à préparer les efprits à 
la paix y qu'il vouloit établir. 
Tiij 



I56I. 
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L'Evêque de Valence , & Pierre 
Duval Evêque de Séez , pour 
accoutumer les Catholiques à 
avoir moins en horreur le nom 
Proteftant , feraoiem publique, 
ment les opinions quils euffent 
voulu voir adopter par TEglife 
Romaine, & venoicnt prètdier 
la tolérance jufques dans le 
Palais > oit la Reine de Navarre 
avoit déjà fait célébrer un ma^ 
riage félon Pufagq de Genève; 
Tous les Citoyens étoient 
dans lattehte des événemens 
que pourroit produire le Collo* 
que. Il commença, le -p Septem- 
bre. Le Roi lui-même Ouvrit 
rAffemblée par un Difcours 
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plein de fageffe & de raifont 
Il s'adrefla aux Evêques, aux 
Do£keurS & aux Miniftres Pro- 
teftans > en leur difant qu'ils 
il 'ignproient pas les caufes pour 
lefquelles on les avoit appelles ; 
qu'il les prioit de vouloir bien 
cottcburir avec luî à corriger 
les abus / £c à employer toute 
leur fagûffe £1 leurs talêcd à DeThou^ 
rétablir patmi fes. Sujets k paix , '• f^^i^h 
la concorde & l'amitié } que T. i. p. 
s'ils ttavaillôient à ce grand OU- 
vragé avec tout le zèle qu'il 
croyoit pouvoir attendre d'eux , 
ils dévoient f* tenir âffûrés de 
trouver en fa perfoniie> & dans 
celles de (es Magiftrats ^ tous 
Tiv 
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les recours dont ils pourroient 
aider une (i faînte entreprife. 
Après ce peu de mots, le Roi 
chargea le Chancelier d'expo- 
fer plus au long fes intei^ons^ 
L'Hôpital , après avoir fait 
un court éloge du delTein 
qu avoit eu la Cour de raf- 
iembler tant d'hommes refpec*. 
tables par leur doârine Ôc. 
par leurs mœurs, pour tra- 
, vailler avec eux à rétablir la 

mfi.des V^^ ^^^ ^^ Royaume; ^jou- 
^^: * ta, que le moment étoit venu 
où Ton pouvoit fe flatter de 
détruire la caufe de tous les 
troubles ; qu'il fallolt renoncer 
à l'attente des décifions d'ua 



Poijfy. 
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Concile général > qui d'ailleurs 
n'étant compofé que d'étran- 
gers peu inftruîts de la mala* 
die de l'Etat^ pourroient dif-' 
Hcilement y appliquer les re- 
mèdes qu'elle exigeoit. Qu'un 
Synode National paroiiToit feul 
capable de terminer les di£fé- 
rends ^ d'une manière avanta- 
geufe pour les deux partis ; &c 
que quand même le Pape tien- 
droit un Concile général^ rien 
n'obligeroit la Cour & les 
Svêques à interrompre la te- 
nue du Synode. Que fouvent 
même on avoit vu des erreurs 
produites par des Conciles gé- 
néraux^ avoir été détruites par 
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des Conciles Nationaux , té-^ 
moin celui quaffcmbla S. Hi- 
hxte ^ qui chaiTl des GauleS 
PArianifme, quy avoit intro- 
duit lé Concile de Rimini. 

î»Mais pour tirer de cette 
» Affemblée de fi précieux avan-* 
»>tageS5 pourfuivit le Chance^ 
» lier i il faut que h$ Evêques 
*> &lesDoâcuf$fpient tous unis 
» par un même efprit ^ qui les 
apporte également vers le bien 
» commun de tous les Fidèles / 
» & qu'ils foîènt humbles j que 
« celui qui a plus de fdence, 
3» ne méprife pas celui qui en 
»2L moins ; que -celui qui en a 
» moins > ne porte point envie 
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» à celurqui en a plus. Evitons 
>» d'entrer dans des queftions 
?e>trop fubtiles; rejettons celles 
b» qui ne font que curieufef. 
« Imitons cet homme fimpk ôc 
fe pieux, qui, neconnoiflantqiic 
i» Dieu ôc fon Fils attaché à la 
^ Croix> confondit desDoûeurs 
fedans le Concile de Niçëe. 
«N'employons pas beaucoup 
>» de livres ou d'autorités: il ne 
36 nous faut que la Parole de 
» Dieu ; c'cft la fource de tou- 
«) te doéhine. Regardons les 
«> Proteftans comme nos fre- 
» res ; ils adorent le même 
«• Chrift , ils ont été régénérés 
*>dans les mêmes eaux. Gar- 
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»dons-nous de lès •condam- 
^•nej: fans les entendre; il faut 
^1 les recevoir j les embraffcr > 
•» les ramener dansf la bonne 
»voie par la douceur > fansai- 
Mgreur, fans opiniâtreté. Une 
*>trop grande févérité pourroit 
» nous j faire commettre de 
9e» grandes fautes» La rigueur 
y> déplacée d'Alexandre y Pa-» 
»trîarche d'Alexandrie, porta 
*>Arius à foutenir fes erreurs. 
»Ce fut par une conduite 
légalement îndifcretfe> qu'on 
«força Neftorius à pcrfifter 
»dans les fiennes. Les Eve- 
«>ques vont être juges dans 
» leur propre caufe : qu'ils foient 
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» doux j irrépréhenfîbles dans 
» les jugemens qu'ils vont pro- 
«noncer. Us feront refponla- 
90 blés devant Dieu des maux 
ao qui affligeront encore les 
*> peuples ; & que n'auront-ils 
» pas à craindre de fa juftice^ s'ils 
» ne rempliflent pas les devoirs 
ta facrés que la Religion & Thu^; 
amanite leur prefcrivent ! » 

Ce Difcours étonna toute 
rAffemblée. Les Prélats ne fu- 
rent retenus que par la préfea- 
ce du Roi, Le Cardinal de 
Tournon fc leva pour répon- 
dre au Chancelier. Il commen*! 
^ par remercier le Roi & la 
Reine Mere> de ce que Leurs 
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JiAzjçûés vouloîent bien aflSfteç 
aux. Conférences , & du défit 
quelles marquoient de voir la 
paix s^établir dans l'Etat. En- 
fuite il accabla le Chancelier 
d'éloges optrés:iqui déçeloient 
j^^ ^^ la mauvaife foi. Il releva la fa- 
1.28. ' geffe, l'érudition^ l'éloquence 
Mim. Cond ^yec laqucUe il avoit parlé ; Ôc 
La Pop. 1. \q pj-jj^ jg vouloir bien donnée 
par écrit un naorceau qu'il étoî^ 
important que tous les Prélats 
& les Do£tcurs qui dévoient 
être des Conférences , euflent 
jTaiis çefle, fovis les yeux pour 
.diriger leur conduite. LeCbajv 
celicr vit que le deflein du 
Cardinal de Toumpn étoit de 
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publier fon Difcours , de lui 
donner des couleurs d'impiété j 
& d'en préfentcr TAuteur com- 
me un ennemi de Rome & 
de la Religion Catholique ; 
auflile ref»fa-t-il conftamment» 
Cependaint il s'en répandit des 
copies j on en porta jufqu'à 
Rome; ellçs y produifirent un 
cri général d'indignation. Le , 
S. Père, au milieu du Sacré 
Collège , taxa l'Hôpital d'héré- 
iie & d'impiété, & le menaça 
hauteinent de le citer à l'In- 
qwifiçicin. Si nous confultons 
les .Hiflwriens dévoués au Va- 
.tican, nous les verrons fe dé- j^\^l^^^ 
chaîner contre ce Difcours du 
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Chancelier, prétendre y trouver 
de quoi le convaincre d* Athéis- 
me ; Ôc dans leur zèle amer 
& peu conféquent j^ donner cet- 
te imputation^comme unepreU'- 
ve des mauvaifes intentions qu il 
avoic pour là Cour de Rome* 
Cependant tout étoit en rur 
meur à Poiffy , où j dès la pre-; 
miere Conférence, Théodore 
de Beze^ Miniftre Proteftant> 
en expofant; la doârine de 
fon Eglife , s^étoit expliqué 
avec fi peu de refpeâ: fur le. 
myftère de TEuchariftie , que 
les Prélats ne purent retenir 
l'indignation qu'il leur caufa% 
Le Cardinal de Tournon' vou- 
lue 
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lut faîre rompre le Colloque; 
Mais Beze ayant écrit à la 
Reine Mère , qu'il voyoît avec 
douleur > que, faute d^avoîr cû 
le tems de s'expliquer entière- 
ment fur le myftèçp de la Cè- 
ne , il avoit donné lieu à des 
interprétations très-oppofées à 
fes opinions ; on réfoîut de 
renouer les Conférences , 
dont te Cardinal de Lorraine .^'Jt"") 

. h iS. Et.de 

défuToit ardemnaent la conti^ u Rei. s^ 

nuation. On convint qu'on trâi- ^^^ 

teroît feulement deux points 

capitaux, TEglife & FEucharif- 

lie. Mats les Affemblées furent 

encore orageufes : on fe dit 

de parc 6c d'autre beaucoup 

V 
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de duretés , d'injures ^ de per- 
fonnalités. BezCj en traitant la 
matière de la Vocation , avança 
plufieurs propofitians ofFchfan- 
tes pour tou* les Ev.êqucsj il 
révoqua en ^^ doute leur ordina- 
tion , & parla comme un Mi- 
niftre qui avoît fecouéle joug 
delà Jurifdi6Hon Eccléfîaftique. 
D'un autre côté le Jéfuite Lay* 
nez, pour achever d'aigrir les 
cfprits, établit, avant que d'en- 
trer dans aucùnetiifcuflîon, que 
les Proteftans nétoîcbt que des 
fînges y des renards > & des 
monftres qu il falloit renvoyer 
au Concile général ; à quoi il 
ajouta y que la Reine Mère 



r 
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étoit bien hardie de tenir un Col- 
\ loque de foif autorité privée , & 
' d'entrer dans une afF^re dont 

I la connoiiTance n'appartenoit 

' qu'au Pape , aux' Cardinaux: 

de aux Evèques. 
; L'Hôpital & Monluc iènti- 

[ rent la nécefiké ée faire chan- 
1 ger la forme du^ Colloque , ôc 
! déterminèrent la Reine IVIereà 
faire nommer de part ôc d'au- 
tre cinq Députés , pour conférer 
pacifiquement fur les difFérens 
fujets de controverfe. Les Ca- 
tholiques choiHrent pour eux, 
les Evêques de Valence ôc de 
Séez , Jean Saltgnac , Louis 
Boutilliers -, ôc Claude d'Efpen- 



I 
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ce. Les Proteftans nommèrent 
de leur côté > Pierre Martir ou 
yermili >. Beze y Marlorat ^ 
Defgallard^ & de l*Efpine. La: 
première de ces Conférences^ 
donna quelques cfpérances de- 
voir enfin les^ deux partis s'ac* 
commoder; ks Proteftans s'y 
rapprocîiérent plus qu'ils n'a?- 
voient encore fait des Catho- 
liques; & les gen& qui défi- 
roient fiîicéremcnt la paix i fe 
flattoîent que la féconde auroir 
encore un plus heureux fuc^* 
ces. Mais les- Evêques déclarè- 
rent fubitement que ^ nentrant 
point dans les Conférences , 
ils ne pourroient avouer ce 
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qui feroît arrêté par les dépu- 
xé% Catholiques , & que d'ail- 
leurs le Concile étant convor 
que à Trente, ils étoîent obli- 
gés de tout abandonner pour 
$ y rendre , fur les invitation» 
du S. Père. Telle fut Fiffue du 
Colloque de Poi%; & telle 
fera toujours celle de toutes 
les tentatives qui fe feront pour 
rapprocher deux Religions dii^ 
férentes , lorfque 1«: Prêtres^ 
de Tun & de Tautre partî 
auront à fafre vaUoir des in-^ 
térêts perfonnds: ôc'oppofésy 
dont Us feroient obligés de 
faire le facriiplce à la réunion 
des efprits. 
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l-égat , c. des Conférences avec une joîe^ 
errare pfoportionnéc âux allarmes 

iDeThotu qu'elles lui âv oient caufé; 
Hippolite d'Eft , Cardinal de 
Ferrar/î, qu'il a voit envoyé en 
France , lui fut inutile par 
rapport à cet objet* Ce Préiat 
à fon arrivée eut à effuyer une 
foule de libelles & de plaifan^ 
teries tjiie firent lei Proteftans 
fur les amours de Lucrèce fa 
Mère, & les défordres du Pa- 
pe Alexandre VI. foh Grand- 
pere, La Cour lui fit une ré- 
ception froide^- il eut même 
aivec 4ê Chancelier des démê- 
lés dont il fçut néanmoins fe 



DE L^HÔPITAL* a39 



tîrer habilement. Le Légat de^ 
ttiandoit des Lettres-Patentej , 
qui confirmaffent fes pouvoirs! 
l'Hôpital s y oppofoit , parce 
qu'il les trouvait contraires aux 
Libertés de l'Egiife Gallicane^ 
Le Cardinal employa toute fon 
adreffe pour gaigner le Chance^ 
lier , qu'il tro«va inflexible. Il 
y eut entre eux des contefta- 
tionsy dans lefquelles tx>us les 
deux s'échauffèrent 6c.' fe dîrem 
réciproquement des chofcs a$ 
fez vives. Cependant à force 
d'intrigues & de foupleffe, lé 
Légat obtînt du Roi les Let- 
tres qu'il demandoît> fous cette 
condition qu il né ferrât point 
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ufage de fes pouvoirs y mais 
le ' Chancelier tefuh, de les 
»*':^1? fçellcr. Le Cardinal eut en- 
p. 200. core aflez de crédit pour lui 
en faire donner un ordre ex-^ 
près du Roî. L'Hôpital alors 
obéit; mars il mit fous le Sceau 
cette proteftation / fmu mon 
€onfintcmmu L» Parlement ne 
youlut enregiftrer ces Lettres 
qu'avec les conditions fous le^ 
quelles elles ayoient été ac^ 
cordéesr 

Un des principaux objets de 
la Légation du Cardinal de 
Ferrare^ étoit d'attirer dans le 
parti Catholique le Roi de 
Navarre > qui jufqu'alors s'étoit; 

cru 
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cruFroteiUat: > niais qui poreoit 
dans les madères de foi cette 
ibibldOTe àù cehe irréfolution 
qui faifi>iem le fond de ibn 
cara:âère. Le Légat avôit. oi<* 
die de n'éfaxgact aucune pio* 
mefle poïu le gagner. On lui 
of&it la Sard«gne , que le Roi 
d'Ëj^agne devoît lui don^oc 
en échange de.la Navanb.; fie 
les Minières de Madrid eniré^; 
rent bafl'ement:dans cette in-i 
trigue^ en lui jurant que leur 
Marne & îcro&oit trc^ heu-, 
feux > s'il pouvait, pout ce Ùt: 
cnficcj rendre un Prince qu'il 
aimoit , à l'Ëglife Catholique; 
On lui propolk.méme la Cou-: 

X 
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Pâtçptçs pay lefijuçllf s le Pré- 
fixent d« Thou fut ch^rg^i 
d'informer contre Taf&qnerel i 
qui avoil^ aufli-tôt âifparut Son 
pTOçè$ n'en fut pas ^jdoins inf^ 
truit 5 6c le Bedeau de la Far* 
p^lté fî( çn fa place amande 
Jionorabie > &c déclara qu'llr £p 
retraâoit & ie repentoit d avoii: 
avancé une propofîtion fi ter; 
inéraire & fi çoQ4ainn^let 

hç Pape à ce coup d'étlaH 
nç pu^ diffimuler plus long^^femç 
tout ie chagrin quç lui (}o{moît 
la conduite ^e rHopital. Il 
jÇçriviç à fon Légîit^ d'ofirir 
s^u Roi une Bulle qui permet- 
pçoï% d'^lién^f pour ççnt mille 
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^ciis de bîens*fonds EccldfîaT^ 
tiques > fi Ton vouloit faire 
enfermer en une Ptïù}n le ^i'^^w. 
Chancelier de l'Hôpital^ ôc 
fon ami Monluc ^ £véque de 
Valence. Mais le Cardinal lui 
rcpréfenta , que dans les cir- 
confiances où l'on étoit^ cette 
propofîtîon loin de produire 
Teflfej quil en attendoît , ne' 
ferviroit qu'à donner un pré* 
texte au Roi pour s'emparer 
de cent mille écus> fans recou*^ 
rir à fa BùUe; £c que pour ven« 
ger les Minières du Seigneur ^ 
il falloir attendre des tems où 
fai Loi fut plus rèfpeâée* 

fin d» Imê. troifihiu^ 
Xiij 
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VIE 

I> È 

MICHEL DE L'HOPITAL, 
CHANCELIER BE FRJNCE. 



LIVRE QUATRIEME, 



Nou'é ux ^^^^ ^ malheureux ftiçcès 
sffom du é L gt du Colloque de PoUTy , 
p?uTlL ^^'^fit copnoître au Chan- 
biiriapaix cclier Ics obûaclcs infurmon*. 

dans le , , • j " /. . ' 

Koyaume. tables qm s oppofcroient tou- 
jours à la réunion des deux 
partis, dont les divifîons me- 
naçoient d'enoraîtier à U ii" la 
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ér I I ■ I -1 I . , i .1 ■> 

ruine de TEtat. Mais en le^ 
tionçant au projet de réconci- 
lier les EgUfes Proteftantes avec 
TEglife, Catholique, il fe pcr- 
fiiada de plus en plus de la 
néceffité d'accorder aux Cal* . 
viniftes le libre exercice de 
leur Religion ; Thumamté j la 
piété > & Tamour du bien pu- 
blic > ne permettant d'envifagec 
qu'avec horreur refiroyable 
moyen d'établir la paix du 
Royaume par leur deftruâioa 
& leur* maflacre» Quelques op. 
pofidons que ipûiTent former à 
Tes déffsms l'M fanatiques, les 
ambitieux, & même le Pape, 
& le Roi d'Elpagne, qui mena^- 
Xiv 
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çoit d'entrer en FraAce à main 
armée , pour y exterminer les 
Prétendus -Réformés 5 il n'en 
crut pas moms que dans les con- 
jonâures où il ie trouvoit ^ ce 
. parti étoît le feul qui lui reA 
toit à prendre pour établir la 
paix du Hoyaume; & îl fe 
promit de le foutenir au péril 
même de fa tête > s'il la falloit 
expoier. 

Le levain qui fermentoit 
toujours dans les coeurs ^ pro« 
duifit plttfieurs^ émeutes confia 
dérables dans le Rayaume» 
Nombre de Moines ^&c de 
Prêtres^ accufant les Minières 
Proteftans de Tifliie déplora-* 
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Me du Colloque de Poifiy , en* 
courageoient les Catholiques 
à recourir au fer & au feu , ^ 
pour forcer les Hérétiques à 
fè convertir. Un de ces Prédi- A/ém> * 
cateurs turbulcns fut enlevé à p.^^^j 
Paris , par ordre de la Cour. 
Chaque jour on craignoit de 
nouvelles féditîons. 

UHôpîtal voulut fixer le fort 
des Proteiilans & celui de toute 
la Nation , par un nouveau 
Biéglement qui devînt une Loi 
fondamentale du Royaume , 
ai qu'on fe fît un devoir in- 
'difpenfablc de faire rigoureu- 
fement obferver. Il penfa quey 
pour établir & faire exécuter 



\ 
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cette Loi, il devoit s'appuyeC 
de 1 autorité des Tribunaux 
de Juftice du Royaumeé 

Il détermina Catherine I 
convoquer une AiTcmblée , en 
j>arll.lu laquelle tous les Piurlemens 
eurent ordre d'envoyer des 
Députés , ôc où il attira tous 
les Magiftrats qu'il fçavoit af« 
fez fages pour défendre les 
intérêts de la Religion Êins 
trahir ceux de la patrie; Cette 
AfTemblée fut indiquée à Sainte 
Germain-eh-Laye, pour le 17; 
*5«2- Janvier. ' V 

Ce jouf arrivé, les Députés 
s'étant rendus à Saint-Germain > 
le Roi ouvrit lui-même TAf-. 



r 
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femblée par rexpoficîon gérii- 

raie des mptifs'qui ravoîent 

engagé il réunir les Magiftrats 

de fan Royaume , qu'il croyoit 

lès plus dignes de fa confiance. 

Il leur ordonna de parler avec 

une entière liberté ^ . de ne 

confulter que les lumières de 

leur confcience, d*écarter de i^^p. * 

leurs avis toute confîdératîon uém. a 

particulière 5 & de tout facri- CondLT.% 

fier à la gloire de Dieu & au 

bien de TEtat. 

Enfuite le Chancelier fit un jj; 
Difcours d'une éloquence fa- Son Dîfi- 
miliére, maïs forte & folide. rAffembi. 
Il rendit compte d'abord^ des c^rm^H 
Jnoyens par lefquels oh sMcoit , 
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0{||pofé depuis le Régne de 
Henri IL aux progrès de la 
Religipn Proteftante ; il exâ*^ 
mina quelles étoiefût les cau^ 
feS de raccroifleraent prodi- 
gieux qu elle avoit pris âii mi- 
lieu des perfécutions. Il pré- 
fenta la Atuation aduelie des 
Caivinifles > ôc démontra l'a né- 
cefliti d'établir une Loi qui^ 
fixant leur fort , ôtât aux fé* 
(ditieux tout prétexte de trou- 
bler la tranquillité publique. Il 
fit voir rinjuftice & l'inhuma? 
nité du confeil que Ton donnoit 
quelquefois au Roi^ de fe mettre 
à la tête d'un parti > pouf établu 
la paix fur les ruines de Taucre* 
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^•Ehî s*écria-t-il, où le Roî 

» prcndra-t-il des foldats? par- 

» ipi fei Sujets. Contre qui les 

» monera-t-il fxontre fes Sujets* 

wQuel fruit d*une viûoire i 

»qui> de quelque côté qu'elle 

» fe tourne 5 fera également fu- 

» nèfle pour les vainqueurs fie 

;»>pour les vaincus f Par quel 

.»):eméde donc attaquer le mal 

.9» qui nous déchiref D'abord^ par 

» la pureté des mœurs j & par 

9» U régularité de la vie« Telles 

MétQlentlesarmesdeces faints 

»£vêques qui ont défendu 

» TEglife contre Anus , & con^ 

)otrfe les autres Hérétiques. Je 

9» parle des Ambroifes^ des 
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» comme je^'aî déjà dit , maïs 
^de régler TEtat. On peut 
» être Citoyen fans êtreCatho- 
»lk|ue. Mon opinion cft qu'iî 
»eft facile de vivre en paix 
9» avec des gens qui n'obfer^ 
»vent pas les mêmes cérémo? 
a^nies & les mêmes ufages 
»que nous; & que d^ailJeur» 
»nous devons ici nous applir 
«^quer cet ancien mot qui dît> 
«> qu'il faut ou pouvoir guérit 
a» les défauts de fa femmie^ ou 
«fjavoir les fupporter/ : 

Les voix fo partagèrent, maïs 
la pluralité fut pour modérer 
& adoucir TEdit. de Juillet, àc 
pour accorder aux Protefians 

la 
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la liberté de s'aflèmbler & de 
prêcher publiquement* En cojv 
féquetace on drefla TEdit > qui^ 
prenant Ton nom du mois dans 
lequel il fut publié j fut appelle 
l'Ëdît du mois de Janvier. 

Le Roi y ordonne que les Ed?* d« 
Proteftans rendront inccSAiû'^'"^* 
ment aux EccléHaftiquesj lés fi^eAe^n 
Temples , les Maifons , les JS!~'*^ 
Terres, fie généralement tous 
.les hàtns dont ils; fe ibne em- , 
parés ', qu'ils renâcleront la 
Religion reçue, & nt feront 
rien qui puiâe foandalifer les 
Catholiques , ou troubler la 
tranquillité publique ; & que 
les contrevenans à cet article 
.X ' 



2^8 Vie d\j Chancelier 

feront punis de mort fans nulle 
■efpérancé de pardon ; que les 
JPrétendus- Réformés ne pour- 
ront faire d'Affemblées , foit pu- 
bliques , foit particulières, dans 
Tenceinte d'aucune Ville , mais 
qu'ils pourront en tenir hors 
: des Villes , fans fe voir inquié- 
tés par les Magiftrats ou les 
Juges des Lieiix, qui feront 
au contraire obligés de les 
protéger-, & dô les mettre à. 
Vdhïi des infultetf qtfon pour- 
roit leur faire. Que fi ces Ma- 
giftrats veulent entrer dans leurs 
Affemblées , foit pour y exami- 
ner la Doâxine qu^oii y «n-^ 
feigne, foit pour y arrêter quel* 
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ques Citoyens accufés de cri- 
mes >- ils les recevront avec 
refpéft^ leur rendront les; hori-î 
nçurs dûsl à leur charge^ '&d 
leur obéiront fans délai. Que 
les Proteftans né pourront ce- 
lébrer aucun $ynode .^'en 
préfencc du Juge,'qii*ils ieronr 
obligés d'y açpeller ; -que . s'ils 
ont envie de drçflci quelque 
nouveau règlement de Difci- 
pline^/iLs en conféreront avec 
lui ^ afin que j sHl eft nécefiaire^ 
il le confirmé & i'appuye . de 
fon- autorité. Qu'ils? ne pour^* 
ront créer, parmi eux de Ma- 
gifirats particuliers , établir de 
nouvellcsXoiJK yiei^r dey trou** 
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pe&& des caracribadons , Êùte 
des airociations.^ eu dc&tndtés^ 
Qu'Us obfeinrecont enfia tontes 
les Loix civHcs U les Réglc- 
mens de Police, pamcoliére- 
ment ceux qui concernent les 
jjQur& de Fête ^ âc les degrés de 
pareitté qui permettent o» dé- 
fendest les mariages. Que Des 
Minifires s'engageront à n'ea- 
ieigiter que la Parole de Dieu, 
purement & fimplement , & à 
ne rien avancer de contÉaire 
au Concile de Ntcée, au Sym- 
bole ^ & aux Lines de Pancien 
& du nouveau Teftament. Le , 
"SLoâ y défend de {^us aux Caf 
lies , coinme aux Pro- 
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teftans^ d'ofer dân& leurs Ser^ 
mons hazarder des inveâîves 
contre ceux qui profeflent Tune 
ou 1 autre Religion; ôc il en* 
joint enfin aux Magiftrats de 
réiider dans leurs Départemens; 
& s'il y arrive la moindre fé«^ 
dition^ d*en rechercher les au^ 
teurs y d'inflruire leur procésy 
de lés condamner à mort. & de 
faire exécuta la Sentence fans 
appd, 

Aufli-tôt qae parut cet Editjj 
^Hôpital fit renouveUtït l'Or- pe Thwi 
donnancé qui obligeait les ^ **' 
Evéques & les Curés à la 
réfidence, (bus peine de vcû 
kurs ineiU>les vendus^ flc lents 
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Bénéfices déclarés impétra-^ 
blés. En même.teras plufieurs 
, *'^'«j, * Miniftres des Prpteftans, & les 
^îil ' Députés des Provinces , adref* 
férent, par fon ordre , aux 
Eglifes réformées , des Lettres 
dans lcfquelle$ ils leur man- 
doient Me* fc foxunettre aux 
volontés de la Cour i avec le? 
refpeû & la reconnoiflancq 
qu ils dévoient aux bontés quQ 
le Roi daignoit avoir pour eux ; 
d'obéir fans délai à. l'ordre de 
rçftitucrles Eglifes & les bicnS 
enlevés aux Eccléfiaftiques ; 
^ "de jouir en pm des avanta- 
ges, qui leur étoient accor- 
ds» ôc de fe montrer digne» 
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idela protcdion dont le Sou- 
verain les honoroit^ 

* Il s'éleva un murmure gé- IV; 
îiéral dans toute la France, & tSZ^dtZ 
plufieurs Parlenaens reful^ércnt E^'î ^®* 

* Parlemens 

denregiftrer cet Edit, auquel & mécon- 
cependant il fembloit que tous ^eTodîlt 
avoient eu part. Celui de Paris f^^^ *** 
députa le Préfident de Thou & 
lePréfîdcnt de la Faye, pour 
faire des Remontrances , datïï 
léfquelles ils repréfentérent tous 
les inconvénicns qu'entraîne à 
fa fuite la tolérance civile , & 
les dangers auxquels on ex- 
pofoit les Sujets d un Etat où 
Ton autorifoit une Se£le qui , 
devant faire fans cefle de non^ 
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veaiix efibrts pour s'étendre flc 
fubjuguer les eiprits, pourrok 
infennblement miner & détcui* 
re la véritable Reli^(Hi , la 
feule que l'avantagé commun 
des Sujets du Royaume de- 
xnandoit qu*<Mi foutint & qu'on 
protégeât. 

Le 61uuicelier levât répdft? 
'dît, qu'ils dévoient bien fèntir 
que, dans la triâe fituationoà 
étoit l'Etat, le Roi ne pou^ 
Yoit employer, pour établir la 
paix, que trdl» moyens diffé- 

Pd^.tjL **"*' 9^**^ failloit exterminer 
& i3« tous les Protefiahs, ou les batv- 
t ^. *' nir à perpétuité hors du Royau^ 
Mi^Coni me , ^eifc lear permettant de 

Tendre 
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vendre, & d'emporter leurs 
biens ^ ou enfin leur accorder 
Iç libre exercice de leur Re- 
ligion: quç je premier de ces 
partis faifpit horreur^ & étok 
ûnpraticaHe > que le fécond 
portoit "^ un coup mortel à 
l'Etat^ fans être utile à la 
Religion , & que le troifiéme 
étoit le feul auquel Thumanité^ 
la raifon> la Religion même 
permettoient de s'arrêter. 
, Le Parlement refufa long- 
tems d^obéir^ & ne çonfentit à 
i'enregifliremçnt ^ qu'au moyen 
de cette modification ^ qu'il fie 
mettre à l'Edît , pof proyijion > 
jyfqiilà la, détermination d^un 

Z 
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Concile général^ ou qu'autrement 
par nous ait été ordonné. 

Cet Edit acheva de perdre 
môpital dans refprit du Pâpe> 
êc le lui fit regarder comme Ten* 
Bcmi le plus dangereux de 
rEglîfe Catholique- On ne 
parloir plus à Rome du Chan- 
celier que comme d'un Héré- 
Raynald. tîque>quî facrifioît les intérêts 
'7^^* de la Religion à une vile po- 
pulace 5 &' qui trahiflbit à la 
fois fes Maîtres & la Religion. 
» La plus^^ maligne politique^ 
*» difoit-on , fervoît dans cet 
•s> Edit infernal à couvrir les im- 
»piéte's les plus noires; & il 
» ne ferabloit vouloir d'aborci 
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9» affurei! Tautorité des Catho* 
*>liqucs, que pour lui porter 
[ y>de8 coups d'autant plus iurs 
[ !• qu on le$ appercevoit moins* 
I Une partie de la France en- 

; tra dans le reflentiment dont 
( Rome ^toit animée , & VHô- 
[ pital ne fut plus aux yeux de 
I la plupart des Catholiques , 
\ qu'un proteûfcur de THéréfie , 
\ qui avoit pour objet de Téta- 
\ blir fur les ruines de l'Etat Ôç 
, de la Religion» Le Refteur de 
I l'Univerfité ofa même adreffet 
une Requête au Parlement ^ 
I dans laquelle il outrageoit avec 
; indignité le Chancelier. Mais ce 
[ Théologien fanatique n'ayant 

Zij 
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pas été admis à J'Audiençc le 
pur même qu'il s'y étoit an* 
nonce, & devant y être reçu le 
lendemain , le Roi donna or-? 
Cond.T.^. dre au Maréchal de Montmo- 
^^^^* rend de l'envoyer chercher i 
& de le menacer d'une puni- 
tion févère, s'il avoit Paudace 
^c préfenter fa Requête; & en 
inême tems il fut fait défenfë 
au Parlement dç lui accorde; 
audience, 
o/?.p.78. Prefque tous les Moines 6c 
Dav 1 a. ^^^ Prêtres fe laiiFérent empor- 
d^ctLu.^F W cçt efprit de vertige, 
1. ig. & fouflflérent de tous cqtés le 
i^u de la divifioa & de la ré-^^ 
yplte, Peut-êçre i^é^nmoins le^ 
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«fprits fe fuffent-îls calmés , fi 
les Proteilans y profitant des fa- 
ges confeils que leur avoient 
donnés les plus éclairés d'entre 
leurs Mmiftres^ ëuflent voulu 
jouir paifiblcment des bienfaits 
de la Cour. Mais ceux qui 
croyent défendre les intérêts 
du Ciel y n*ehtendenr point la 
voix de la raifon. Les Proteftans 
au lieu de reftituer les Eglifes 
dont ils s*étoicnt emparés, en 
pillèrent encore d'autres > atta- 
quèrent les Catholiques dans 
piufieurs Villes , & leur firent, 
trop appcrcevoir que des per- 
fécutés font toujours prêts à. 
devenir des perfécuteurs. Ceux- 
Ziîj 
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ci ne virent qu'avec trabfport 

les mêmes hommes ^ que la 

veille on traîAoit fous leurs 

yeuic ignominieufement au fup^ 

plice, prétendre marcher leurs 

égaux; le défît de fc venger 

anima tous les cûèurs^ & tout 

étoit préparé pour une révolu* 

tion^ dont on ne paroiiToit 

plus attendre que le fîgnaL 

y Le Duc de Guife voyoît 

Mouve— avec joie fe former tous ces 

de Guife; orages ) jugeant bien quii ne 

cSrd^ pourroit qu'à Taîde de la tem- 

la guerre pête ^ remonter à la place d'où 

dlite'^^du il avoît été renverfé. Il crut 

Chancck ^eyoij. quitter fes Terres où il 

étoit alors ^ & fe rendre à Fa** 
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ris. 11 vouhit pafferà Vafly , oà 
les AfTcmblées des Protcftans 
^toient fréquentes fie nom- 
breuses. Ses Gens maltraitèrent 
xîe paroles les premiers qu'ils ^ 
rencontrèrent ; 6c les Calvihif- 
tes leur ayant répondu avec 
}iauteur>'ils fondirent fur eux y 
^ màiTacrérent tout ce qui fe 
trouva fous leurs mains. Le 
Duc parut faire ce qu'il put 
pour les arrêter^ fie il fut 
même bleffé d'iaii coup de 
pierre^ en fe mélaitt parmi eux 
pour faire. celTer le combat* 
Mais fes Gens ne craignirent 
point de lui déplaire en lui 
idéfobéiirant^ fie il ne dut point 

Ziv 
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être fôché d'un incident qui 
avançoit les troubles par lef-- 
quels il comptoit fe relever. 
Le Prince Lorrain arrivé à Pa- 

VeTheui ^^^^ ^ Y ^^ ^^V^ ^^^ acclama- 
^- ^9- tîons des Catholiques , & béni 
comme Thorarae que Dieu en^ 
voie pour fauvcr . fon Peuplé 
des mains de Timpie. Toute 
la foule des mauvais Citoyens 
qui trouvoient dans la guerre 
civile des reflburccs pour 
«^établir > une' fortuné ! fut les 
ruines de la France, vint augf 
ménter fon cortège* 

En un inftant on vit fon 
parti fe grbilîr des. têtes les plus 
îUUfif es. Mais parmi ceux qui 
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pouvorent lui donner le pluis 
d'éclat , on diîftinguoit le Con- 
nétable de Montmorenci & le 
Maréchal de Saint- André. Le 
premier étoît un vieux Sei- 
gneur , fier des emplois qu'H 
avoit occupés, des fervices réels 
qu'il avoit rendus à TEtat , des 
Charges émînentes qu'il poffé- 
doit , & inviolablement dé- 
voué au maintien de la Reli- 
gion Catholique. Il s'étoit va 
fous le dernier Régne,' outragé 
& perfécuté par les Guifes qui 
cràîgnbient fa probité, & qui 
lavoient fait dépouiller de k 
êhai^è de Grand-Maître de la 
Maifan i<3u Roi , pour la fair^ 
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çnorr dans leur Famille ; mais 
fon fanatifinc ou fon devoir 
plus fort que fes reffentimens^ 
& le dépit que lui caufoit la 
faveur d'un homme né dans 
l'obfcurité , le portèrent à fe 
ranger fous les étendarts du 
Duc de Guife j auprès duquel 
il £c contenta^ de la (econde 
place* 

Pour Saînt-Ândré ^ c'étoit un 
vrai favori. Il avoit toujours 
vécu dans la moUefle^ dans la 
recherche des plaifirs y dans un 
luxe auquel tous lès r^enus 
de TEtat euflent à peine fiiiB* 
Les agrémens qu'il avoit ré- 
pandus fur fa frivolité ^ lui en 
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aVoiÊnt fait un mérite zût 
yeux d'utîê partie de la Nation 
légère & inconféquente > près 
de laquelle les grâces même 
fans vertu ont prefque toujours 
d)tenu lé fuccès le plus bril- 
knt. Sa fortune & des dons 
immenfes qu'il avoit reçu de 
la libéralité de Henri II. avoient 
iété bientôt diffipés^ ôclague^ 
re civile alloit faite entrer dans 
fes coffies les dépouilles de 
cous les ReligionnaireSj dont les 
opinions d'ailleurs lui étoient 
fàSkz indifférentes; 

Cadierînc voyoit à chaque 
înftant groflir Torage, qui me- 
Aaçoit d'entraîner la ruine ta* 
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taie de TEtat. Inquiette > incer- 
taine , en proie à toutes fes 
frayeurs, craignant également 
de fe livrer à l'un ou à 1 autre 
parti, elle ne voyoît que pré* 
cîpices ouverts fous fes pas. 
: Le Chancelier jugea dès ce 
moment la guerre civile iné- 
vitable* Dans la néceflîté où 
il vit le Roi de fe déclarez 
pour Tune ou Tautre caufe ; 
, H crut quil ne devoit pas eih* 

braffcr le parti Catholique ; 
dont le Chef, plein de vues 
profondes d'une ambition dé» 
mefuf ée , étoit întéreffé à faire 
4?av.l2. éternellement durer les troui 
fc4f ^^^ ^**' ^ détermina donc Cathei 
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line à écrire au Prince de Coû-^ 
dé , pour lui recommander fes 
Etats & fon Fils , avec qui elle 
vouloit fe mettre entre fes 
mains» 

La Lettre de la Reine Mère ' 
fut portée à Paris , où tout étoit 
^loisdans la plus violente agi- 
tation. Le Prince de Condéy 
qui eut avec peine laiffé le 
Duc dje Guiie maître de la 
Capitale dans un moment qui 
paroiffoit décifif, lui propofa 
de s'en éloigner tous les deux; 
& le Prince Lorrain y ayant 
corifenti, ils en fortirent en 
jnême tems. Cependant le Prin- 
fie de Condé va ramaffer quel»* 
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ques troupes pour les amenée 
à la Reine Mère; mais le Duq 
de Guife qui pénétre fon def* 
fein, & qui juge combien U 
importe aux Catholiques qu9 
le Roi paroijQTe autorifer leur 
conduite & foit vu à leurtête^ 
en quittant la Capitale^ fe rend j 
avec une fuite d environ dou- 
ze cens chevaux y droit à Fon- 
tainebleau où étoient le Roi 
& la Reine Mère , les emmè- 
ne prifonnîers, & rentre avec 
eux dans Paris, où il fait fervir 
fes Maîtres à fon triomphe^, Le 
Roi de Navarre ïut affez im-^ 
prudent pour appuyer de fon 
nom, & de lautorité que lui 
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donnoît fa charge de Lieute- JMiW/c^jîj 
lunt-Cîénéral du Royaume , ^'^ 
cette violence qui affuroit la 
fortune & la grandeur de fon 
plus, redoutable ennemi. 

Ce coup fut affreux pour 
l'Hôpital, Il ne garda plus au- 
cunes mefures, il parla contre 
les auteurs des troubles y avec 
une çhakur qui expofoit à cha- 
que înftaht fâ tête: il s'oppo* 
foit à tout. Sa préfence au 
Confeil , fi Ion peut appelles 
de ce nbm des Affemblées de 
Conjurés, y fufpendoît toutes les 
délibérations. Le Connétable 
lui dît un jour, qu'un homme de 
Kdbe ne 4f voit pas entrer dans 
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i' "^ un Confeil qui avoit la guerre 
'Dt Thoit'; pour objet. Si je nefçai la faire i 
'• *?• lui répondit-il, au moins fçai-je 
L€tt.\\^* gurt/zd elle ejl nécejfaire. îi fut 
Davlia. cependant exclus du Confeil. 
'Caft 92. Mais telle étoit la réputation 
r^'i^T ^^^^ ^^ jouiflbit , que le Prince 
?. p, 187. de Condé en publiant fon Ma- 
riîfefte contre le Triumvirat j 
y donna cette exclufion com- 
me une preuve fans réplique 
des projets formés contre TEtat. 
Le Chancelier fit donner alors 
un Edit qui confirmoît celui 
de Janvier , pour engager les 
Proteftans à ne prerldre les 
armes qu'à la dernière extré- 
mité. Catherine fit 4es pfopo^ 

fitions 



fftions de paix à Tun & à^ 
l*autre partie mais Icsf Protef^ 
tans ne voulurent rien enten- 
dre , que le Duc de Guife n'eût 
d'abord congédié fes troupes; 
& celui-ci étoit bien éloigné 
de corifentir à un tel acconar 
moderaent. 

Enfin les Jhoftilîcés commen- 
cèrent. Mais je né m'arrêterai 
point ici à tracer un tableau 
des crimes affreux qui furent 
commis pendant cette Guerre : 
il feroit frémir tous tes hom* 
mes, & ne I^ corrigeroit pas*^ 
Il me fuffit de dire qu on ne 
connut plus en France de Loix, 
d'honneur, de Religid^n^ Une 

Aa 
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ïagfr s'empara de tous k* 
toeui;s i on ctoyoit gagftet le 
Ckl eïi égorgeant fes frères > 
le Pape écrivôit au Capitaine 
Monlus , que c*étoii un moyen 
^jfuré de l'obtenir -; des Magif* 
traïs abaïidoîinoreiit leurs Tri»- 
bunàux, pout aller tremper kufS 
inâîns dans le faiig de l'Hété^ 
«que. On rendit dés A»êts qui 
ordonnoient d'aflaffiaer tout 
Proteftant. Tous ceux qui furent 
traduits devant lès TrfhuftauX 
de Juftice, furent condâftiniès 
à la lliort. Le Pàrlènaent de 
Paris déclaïacïiîninels dé Léze-^ 
Majellé tous les partifafis du 
Prince de Condd 
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L'Hôpital i accablé fojus le 
poids d^ maux de rEtat^.fah 
foit d'inutiles efforts pour fou- ^ 
lago: fa patrie. Il donnoît des 1.31*33. 
Edîts, 6c Ton donnoitdes Ba- ^^«•<^<>«^ 
tailles. Il écrivok à tous les 
Magiftrats , dcfe fervir de leur 
autorité pour faire rentrer les 
Citoyens dans leur devoir. Il 
employoit les menaces , la rai- 
fon, la prière; mais on n'en- 
tendoit plus que le cri du fa- 
natifme. 

Cependant fix mois de guer-^ 
Te produifîrent en Fxance des 
événemens qui changèrent Té- 
tât des affaires. Chaque para . 
«ut d'abord des fuccès heurçux 
Àaij 
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dL malheureux;: inials Jbieniôt 
la Ibrf ane i!e déclarai ïe» faveur 
des Cathaliques î les Protcftatïs^^ 
: : perdirent plufieurg Villes JRoueis^^ 
fat pris. & faccagé parles trou-. 
pe& du Triumvirat, & le Râ:: 
de Navarre fut Wèflé fous fes: 
remparts, & mourut peu après»^ 
Les. Réformés par-tout battus ^ 
pâï-toiit humiliés, àttendoient: 
leur falut du' fort dune Bâtait; 
le y qui paroifibit inévitàbicv 
Mais leur armée fut entière^-, 
lïient défaîte auprès de Dreux j 
& le Prince de Cbndé fait • 
prifofmier, voyoît en quelque^ 
forte dïeffer Féchafaut fiir le- 
quel il de^ok laifièr fa tête-v 
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L'armée Catholique paufFan€. 
fcs iîiccès , mît le (îé^e devane 
Ol'léans. Elle verioit de fe faidr 
à'unc tour qtit en afîuroît l'ai 
pr'rfe : les Proteftaiis n'avoîent 
pkrs de reffoarces que dans* 
leur défefpoîr, & dans queP 
ques troupes qu^avoit ramafïH^ 
en Normandie TAmiral de 
Cofignî. Mais le Duc de Guî(e FevrM 
rfétoit plus V & la paîx étoir *5^^* 
rétad)lîer 

Telles étoîenc les révolu- VF. 
tiens attachées à la mort de ^'^ *J 
cet homme extraordînaîre , qiiî;Guife;foft 
périt par le fiinatifme qu'il en- La paix fe 
courageoit, & fe vit affaffiner It^JfJ 
jpar un Proteftant^ qui crut de**^ C2iaiic«i, 
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vok le faGriftet au bien de fa 
cauïe. Ce Prince poffédoit 
d'ëminentes qualkés ^ &l toute 
jfa ccmdiike idft/poiiï des am- 
fcîtîeux, un modèle die fageffe 
éc de profondeur. Les paffio^as 
^e fon Siècle fiirent la bafe fur 
laquelle il éleva tous fes pro- 
|ets j & elles lui fournirent tous 
les moyens de hs faire réuffir^ 
31 les mëditok avec la patience 
<du Politique, & les exlcutoic 
avec la chaleur du Héros. Tou- 
jours maître • de lui-même , il 
poffëda dans un degré fupé- 
ïieur le grand aït de voiler 
l'amour de fon intérêt parti- 
culier^ de Tamour de Tinterai: 



1 



*** 
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|)ul)lîc, & il f^ut entretenir 
^ême après fa mùtt le char^ 
me dom, toas 1^ yeux étaient 
fafcinés. Pou* que ïîeft enfia 
ne lui màûquât de tout ce quî 
poifvok contribuer à fa gran- 
deur , k Nature Tavoii doul 
de CCS dehors qui féduifent le 
.Vulgaire^ & tpiï {»oduii(etit une 
^fyéce d'enchantemenl: lorf- 
iqu'ils font Coutentfs par un 
ïnérke téeL 

Àliffi^ôt aptè4 la iïiott diï 
Duc de Gu^e^ la Reine Mère 
avoît ftoçàCé la paix au iPrince 
ûe Cofidè^ qui Taivoit accep* 
tét^r & le Chancelier étoit oo* 
^CQçé ià ea r%ler les aiskles^i. 
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€>n accorda aux Seigneurs Juf-! 
tîcîers Texcrciee libre & pu-* | 
bile de leîir Reiîgîon dans 
l'étendue de leur Seigneurie* 
On permît à tous les Nobles 
de laprofefler dans teur mal- 
îon feulement, pourvu qu^ily 
ne demeurafFent pas daiïs dey 
Villes ou Bourgs fujefi&à de 
• hautes Jufïices j excepté celles^ 
^^*«»n63 du RoL II fut arrêté que d^m' 
tous les Bailliages reflbrâffans^ 
immédiatement aux Couïs de 
Parlement > il feroit affigrié auxr 
Proteffans une Ville, poitr y^ 
faire Texercice public de leur 
Religion ; & on leuir confia* 
tam la liberté Je tenir leurs^ 
^jlfemblées 
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AiTemblées dans toutes celles 
dont Us éçoienç maîtres avant 
le 7. de Mars. L'JEdît portoit 
encore le pardon & rpubli de 
tout le paflié ^ & déclarolt le 
Prince de Condé bon parent ^ 
fidèle Sujets ôt fervîteur du 
Roi. 

Cette paix déplut aux Ca- u^oLn^ 
tholiques & aux Proteftanî. Les tement des 

• . difFérens 

premiers ^ quelques jours aupa- partis: le 
ravant fe flattoîent de voir les Sfie^L 
Hérétiquçs entièrement détruits £^4"^^^^" 

* , RoiauPar- 

cn France ^ & ne s attendoient lement. 

pas qu'ils pûflent fi heureufe- RaynaU. 

meiit fortîr d'une Guerre dans w . ^ ^ 

laquelle ils avoient été vaincus, p. 151»^^ 
Les autrçs eurent la préfomp- 
Bb 
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don d'imaginer que n'ayant 
plus de Duc de Guife à corn** 
battre > ils auroient pu forcer 
les Catholiques à foufcriré aux 
conditions qu'ils euflènt voulu 
leur impofer. Les Parlemens 
iîrent d abord quelques diffi- 
cultés de recevoir TEdit ; mais 
à la fin ils Tenregiflrérent ^ 
quoique naturdiement on 
n'ofôt trop fe flatter de leur 
voir approuver cette pacifica- 
tion > après la conduite qu'ils 
avoîent tenue pendant la guer- 
re civile. 

On juge aifément' de Teffet 
de cette conduite fur l'el^ 
prit de l'Hôpital^ & des {etii 
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dihens qu'a voient pmduit^ en^ 
lui les Arrêts de fang qu'il 
avoit vu fortir en foule dé nos 
Tribunaux de Juftice. Etant 
informé que pluiieurs Membres 
-du Parlement défapprouvoient 
hautement la paix qu'il vehoit 
de faire ^ il engagea le Roi 
à mander à la Compagnie dç 
lui envoyer une Députation à 
. Saint-Germain-en*Laye où* étoit 
alors la Cour. Le Chancelier 
leur diti que le Roi avoit été 
inftruit de quelques difcours qui 
s'étoîent tenus dans fon Parle- 
ment fur l'Edit de pacification; 
qu'il ne pouvoit s'empêcher de 
• leur marquer combien il en 
Bbîj 
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étoit mécontent ; qu'il vouloit 
qu'il fût exécuté, fans qu'on 
examinât s'il pouvoir Têtre : que 
Sa Majefté leur défendoit d'exi- 
ger une Profeffion de Foi de 
ceux qui fe préfenteroient pour 

'uJm M '^™P^^^ ^^^ Charges , & qu'EIlc 
'Cottd.T.4. brdonnoît qu'on fît fortir des 
P* 342^ prifons tous ceux qui y étoîent 
retenus pour caufe de Religion* 
pr Yui^ Enfin l'Hôpital > pour calmer 

Pour faire les fermentations qui aigrifToient 

nnediver- . - y. . • 

fion , il toujours les efprits , jugea 
gSc ^ qu'une Guerre étrangère, en 

avec les réuniffant tous les diflFérens 
Anglots* 

partis contre un ennemi com-j 

mun, pourroit être avantageu-: 

fe à la Nation. U fubfiftoit dei 
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puis long^tems une raifon de 
rupture avec rAngleterrc. Hen- 
ri IL s'étoit emparé de Calais; 
,& sétok engagé de le rendre 
aux Angloîs, s*ils étoient fix 
ans fans faire la guerre à la 
France. Mais ceux-ci n ayant 
point exécuté cette conven- 
tion^ ils avaient perdu tous 
leurs droits fur cette Place. 
La Reine Ëlifabeth^ pour for- 
cer la Cour de France à la lui 
remettre , s'étoit depuis em- 
parée du Havre-de-Grace, fous 
Je prétexte de l'enlever aux 
Froteftans avec qui le Roi étoît 
en guerre , & elle paroiflbit 
déterminée à ne s'en défaific 
V Bbiij 
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que lorfqu'on hii cédcroit Ca- 
lais. L'Hôpital engagea Cathe^ 
rine de Médicis à faire les difpo-^ 
fitions néceflaires pour le fiége 
du Havre , fi la Reine d'Angle* 
terre refufoît de le reftituer; 

Quoique cette Guerre ne pa- 
rût pas devoir être de. longue 
durée, elle oblîgeoit cepen- 
dant à des dépenfes confldé- 
râbles. La guerre civile avoît 
totalement épuifé le Tréfoï 
Royal ^ & ravagé les campa- 
gnes ; les Villes avoîent été 
pillées ou foulées par des éxé* 
cutions militaires. L'Hôpital, 
qui avoS pour maxime cons- 
tante de foulagcr le peuple 
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quil trouvoit déjà trop char- 
gé , fentoit Pimpoflibilité de 
lui rien demander. Il eut donc 
encore recours au Clergé; & 
le Maréchal de Montmorcncî 
ïeçut oUire de porter au Par« 
lement des Lettres-Patentes , MimXond 
qui ordonnoient Taliénation de ***** 
cent mille écus d*or de rente 
en fonds de terre > des domaines 
Eccléfîaftiques, Le Parlement 
en refufa la vérification, fur le 
principe que les biens deTEgli- 
fe font inaliénables. Le Roi & la 
Reine Mère s*y tranfportérent, 
fuivis du Chancelier. La caufè 
du Qergé fut longuement plaî- 
dée> le tems fe paffa en conte^ 
Bbiv 
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tarions^ & rien ne fut décidé* 
IX. L'Hôpital voulant terrainef 

Clergr de ^^tte affaire > qu'il craignoit de 
auxbef<^ns ^^^^ traîner en longueur ^ fit pu- 
itVEuu blicr TEdit d'aliénation. Le 
Clergé réclama en fav^ de fes 
privilèges & de fes immunités: 
fôn Syndic fit des Remontran- 
ces. L'Edit fut néanmoins exé- 
cuté à la rigueur ; & quelque 
tems après le Clergé fcdétermina 
à racheter les biens aliénés pour 

„ ,f; •'• une fomme de trois millions 
p. 141. ^ . ^ ^ . 

trois cens trente mille livres. 

Le Pape fe tînt très-offenfé 

Mécon- ^^ ^^ qu'au mépris de fon au- 

du"%T"* tdrité, on difpofoit des biens 

i qui le * de TEglife fans fon confente-: 



ment; & il s'en exprima en q^^^^^^^^ 
termes d'autant plus injurieux avoitécriti 
pour THôpital, que celui-ci 
lui avoit écrit depuis peu une 
Lettre trop pleine de vérités, 
pour ne pas irriter un Pontife 
accoutumé à la flatterie. Le 
Chancdièr fatigué des plaintes 
que formoit fans ceffe contre 
lui le Saint Père, lui mandoit, 
qu il fçavoît qu'on cherchoit à 
le noircir dans fon efprit , & à 
le lu||>réfènter comme un en^ 
nemî de la Cour de Rome & 
de la Religion Catholique; 
qu'il s'appercevoit avec dou- 
leur qu'on vouloit lui infpiref RaynaU; 
des fentimens qu'il ne méritoit ^5^'* 
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pas î que le vrai motif de la 
haine qu avoient conçue contre 
lui plufieurs Catholiques , étoit 
Tardeur qu'il avoit toujours 
témoigné pour réformer la 
licence & le dérèglement des 
Moines & des Eccléfiaftiques ; 
que véritablement il* voyoit 
avec beaucoup de peine $ 
qu« des richeflès qui de* 
voient être confacrées au 
bien de FEglife & à l'avantage 
des Fidèles y fûflent emglfcyées 
à des ufages criminels par des 
hypocrites & des ambitieux j 
qu'il avoit toujours cru, que 
k Religion, Thonneur & la 
probité , Tobligeoient égale- 
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«lent de remédier aux défor* 
drcs. » Sans doute j'ai eu tort, 
teajoutoit-il, de vouloir m^ôp* 
ab pofer à ce torrent; & j'eufle 
» peut-être mieux fait de m^ao 
aoGommoder au tcms préfcnt* 
» Mais y Très^Saint Pcre , telle 
ioeft ma façon d'être > que 
«)Fâge m'a encore rendu plus 
M fâcheux & plus difficile, t» ^^ 

La Guerre cependant avoît J^*'*^.* 
tété déclarée aux Anglois> & for les An- 
la ViUe du ^Havre afTiégée g^. jj^ 
par le Connétable de Mont^ s'applaudît^ 

. , de la con- 

morenci. Les ouvrages furent corde qm 
pouffes avec une ardeur in- JrfîesS^ 
croyable , les Catholiques & J^^duRot 
les Piroteftans fe difputant Thon- t^Jjf*"''*' 
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heur de montrer le plus de 
valeur & de zèle pour le fer- 
vice du Roi. Les Princes de 
Gondé & de Montpenfîer 5 les 
Montmorenci > ne fortoient 
point de la tranchée. Les An- 
glois étoient confondus de voir 
régner tant d'intelligence en- 
tre des hommes qui quelques 
jours auparavant fc combat- 
toiènt avec fureur ; & le Com- 
te de Warwick^ Gouverneur 
de la Place ^ après avoir fou*- 
%? tenu huit jours de fiégc^ fc 

yit forcé de capituler. . 

Le Roi & la Reine Mère fe 
rendirent au Camp , & furent 
reçus au milieu des acclama^ 
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tions d'une armée viâtorieufe. 
Le Chancelier trionaphoit ; » Oà 
r»font> difoit-il en montrant les 
» Catholiques & les Proteftans i 
lo où font parmi eux les meilleurs 
;» Citoyens ? les plus braves Sol- 
3* dats ? les plus ardens ferviteurs 
30 du Roif Voilà pourtant les et 
vy fets de cette paix dont on ofe 
» fc plaindre ! Elle réunit la Fa** 
50 mille Royale ; nous rend à 
30 tous des frères \ des amis , des 
ipparens; établit notre fureté 
» commune , & fait reconnoître 
9tà tous les peuples , une Na^ 
^ »i tioh refpeftabfe par fes vertus 
w Ôc par fa puiffance* i» 

pn du Livre ^uatrièmij^ 
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X; 

Caraôère 
•du jeune 
Roi Char- 
les IX. Il 
cft déclaré 
majeur à 
Houen» 



VIE 

DE 

MICHEL DE UHÔPITAL, 

CHANCEUER DE FRANCE, 

I 

LIVRE CINQUIEME. 

; H AR L E S IX. écoit alors 
dans Tâgç où le cœur 
ouvert à toutes les im- 
prenions , fc porte vers le biew, 
& s'éloigne du mal félon qu'cm 
lui préfième les objets qui peu- 
vent lui rendre la vertu aimable 
!& le vice odieux. Le Chance- 




mm 



—— ^ 

DE l'Hôpital. 50J 

lier 'profitoit de la facilité qu'il 
avoit d'aborder le Roi > pour 
Tinftruire dans les principes fur 
lefquels il eût voulu le voir gou- 
vemen Charles lui faifoit alors 
concevoir des efpirances > que 
malheureuiement il ne remplit 
point i & il montroit une amc 
fcnfible j que la fuperftîtion & 
l'orgueil n avoient pas encore 
rendue féroce. 

Quoiqu'il ne fit qu'entrer dans 
fa quatorzième année, l'Hôpital 
crut qu'il feroit avantageux au 
bien public de le faire^ déclarer 
Majeur , conformément à une 
Loi de Charles V. par laquelle 
ce Prince établit que nos Rois 



n 
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feraient capa,blçs de gouvernée 
leur Royaume auffi-tôt qu'ils 
auroi^nt atteint cet âge. Le 
Chîinceliçr perfuada Catherine," 
que ce feroit un moyen affuré 
d'éloign er du Gou vernenient 
tous les Chefs de parti j & que y 
fous le nom du Roi fon fils,' 
elle jouiroît d'un pouvoir qu'il 
lui feroit alors plus facile de 
faire refpeder, 

La Cour , auflî-tot après la 
prife du Havre-de-Grace, s'étant 
rendue à Rouen ^ le Roi y alla 
au Parlement pour fe faire rc- 
connoîtxe Majeur. Il dit qu'ayant 
atteint l'âge dç Majorité , il 
Srouloit employer au bonheur 

do 
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de fcs Sujets y le nouveau dé- 
gré d'autorité qu'il venoit d'ac- 
quérir 5 qu'il ne vouloit plus 
fouiïrir la réfîftance que plu- 
Heurs de Tes Sujets avoient ofé 
dans les derniers tems oppofet 
à l'exécution de fes volontés i 
qu'il prétendoit que le dernier 
Edît de pacification fût rigou- 
reufement obfervé dans toute 
l'étendue de fes Etats ; qu'il 
exhortoit les Magiftrats de fon 
Parlement à veiller à ce qu'il 
fut exaSement fuivi dans leur 
ïeflbrt ,^ à répondre par leui: 
fagelTe & par leur, zèle à la con- 
fiance dont il les honoroit. 

Enfuite le Chancelier parla: 1^0^ 
Ce ' 
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eh Chati- î^ commenta par préfenter un 
U^'^^â^^ tableau des avantages que re* 
cueilloit déjà la Nation du der- 
nier Édît , qui avoit rétabli la 
paix. Il «^expliqua en peu de 
mots , mais d*une manière vive 
6c frappante fur les troubles in* 
teneurs de TEtat. Puis îl en 
vint à la Majorité , & Voulut 
^ faire voir que la Loi publiée 
Fmanm^ par Charles V* étoît une Loi 
^"^^- fage > qu'il étoît néceflaire de 
faire revivre > , & qui pouvoir 
fauver le Royaume des mal- 
heurs auxquels il lèroît expofé 
pendant de trop longues mino- 
rités* « Quoique le Roi ne fafle 
. ' » qu'entrer ^èuellement dans (^ 
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1» quatorzième année ^ elle doit 
K être fenfé^ accomplie ^ ajou^ 
» ta-t-il ; les Loix , àla vérité ^^ 
w> exigent que Ton compte du 
» moment au moment lorfqu'il 
3» s agit de la reftitution & de 
a» ladminiftration des biens d'un 
w> pupîle , maïs elles permettent 
w> auilî de r^arder Tannée com- 
K> mencée comme année com- 
wplette, lorfquil s'agit d^ac- 
99 quérir des honneurs. * Enfuite 



* Je nVi garde, «t M. le Prèfident de 
Jiilontefquieu , de cenfurer une difpofitioa 
^ni jufqo'îci ne paroît pas avoir eA 
4*mconyéniens. Je dirai feulement qi)é 
la ratfon qu*anéguoit. le Chancelier de 
XU&fital 9 n'itoit paiT la «vraie:» ii Vea 

€cji 
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i'Hôpital adreflant la parole 
aux Magiftrats du Parlement^ 
leur dit : » Je viens à vous qui 
«tenez la Juftice du Roi, dont 
» moi indigne fuis le Chef : il 
w> me déplaît beaucoup du dé- 
» fordre qui eft en cette Jufti-î 
» ce^ Meffieurs, Je ne vous par- 
» leraî point des préceptes qui 
» cnfeignent la manière de bien 
» juger ; car vous en avez vos Li- 
» vres pleins. Vous admoneftc^ 
» rai feulement comment vous 
» devez vous comporter en vos 
wjugemens : devriez bien n'y 

faut hien que le gouvernement des Peu- 
jples ne foit qu'un honneur. EJpr* des 
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» apporter d'inimitié , de fa- 
» veur^ ni de préjudice. Vous 
» penfez bien faire d adjuger la 
«>caufeà celui que vous efti- 
» mez plus homme de bien > un 
• meilleur Chrétien ; commet 
» s'il étoit queftion d'arrêter en* 
» txe les parties > lequel d'entre 
» eux eft meilleur poëte , ora- 
» teur , peintre , artifan , & non 
» de la chofe qui eft amenée en 
» jugement. Si vous ne vous 
» fcnteiz allez forts pour corn- 
» mander vos paifions , abfte- 
» nez-vous de roffice de*Juges^ 
30 Vous faites ici trop de cas de 
jo l'opinion publique, & imiter 
2? le Sage de qiû dit le Poète ; 



1 
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ifoH ponAat wiùm wmorts Mit fâUtttnu 

» Ne fongez qu'à mériter la 
1» bonne réputation , & elle vous 
•p viendra. Gardez- vous fui>tout 
» de la convoitife , d'un vîl gain : 
n la marchandife eft chère lorf< 
* qu'on Tacheté avec perte de 
90 los & de gloire. J'aime mieux 
«> la pauvreté du Préfident de là 
» Vacquerie^ que la richeiFe da 
» Chancelier à qui fon Maître 
«>fut contraint de dire: C'eft 
» trop , Rolin. Enfin les bonnes 
90 genB fe pla^nent ici de la lon^ 
9» gueur & de la multiplication 
*> des procès : c'eft que chacun 
ao veut vivre de Ton métier. Vou» 
^ ferez cependant bien d'|r mec^ 
«t£eordre%. 



\ 
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Le Roi fut reconnu Majeut mj 
3ans les formes ordinaires , & Jj^p^ 
l'Edit de Majorité fut publié au fiùt diffi-* 
Parlement de Rouen , & en- l'rait d« 
fuite porté au Parlemenrde Pa- ^S^ 
lis i qui refufa de le reconnoi> & K«iicaj 
tte , & qui envoya des Dépu- 
tés à la Cour , pour expofer au- 
Roi les raifons fur lefquelles 
ils appuy oient Icut refos d*enr * 
tegiftrement. Ils remontrèrent j 
qu'il étoit contre Tufage or<K« 
maire de vérifier aûCÙn £dit au 
Parlement de Rouen, ou dan» 
tout autre Parlement du Royau- 
me , avant qtill eût été vérifia 
au Parlement de Paris, Us Cp 
plai^ùrent eoEiite des ïtaûr 



> ' ■ ' Il r I 

512 Vie du Chancelier 

- — .- • . 

mens de tolérance répandus 
dans TEdit , & parurent raé- 
contens d'un article par lequel 
; le Roi ordonnolt qu'on défar- 
mât les Parifîens , qu'il falloit , 
difoient-ils> laifTer en état de 
défendre la Capitale , qu'on de- 
voit regarder comme la fortcr 
refle de la France» 
^Thoui Le Roi leur répondit lui- 
même, que TEdit qu'il avoit 
publié, ne Tavoit été que fur 
l'avis de la Reine Mère & 
de toute la Cour; qu'il l'a- 
voit publié dans le lieu où la 
fituation & la nature de (es afikî- 
rcs l'obligeoient de réfider ; <ju'il 
ayoitau furplus à leucdire^ qu'ils 



i*î 
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n'imaginaffent: pas en agir dé- 
formais avec lui cpmme ils 
avoient fait jufqu*alors > en en- 
trant indlfçrétement dans plu- 
ficurs affaires.^ donc la çonnoiC- 
lance nç leur appai:tcnoit point; 
& qu ils fe défirent de cette 
yiçillç errem dans laquelle on 
les avoit élevés, & qui leur per- 
fuadqit , cjii'ils étoient le§ Tu- 
teurs des Rois j le? Défenfçurs 
du Royaume t & les Gardiens 
delà Ville dç Pari§. 

Xfps Dépujés ét2^nt de retour 

a Paris i \e Paiement ordonna 

de nouvelles Repiontrances , 

auxquelles la Cour ne répon- 

^ diî qWiP.par ua Arïêt du Cou- 

Dd 
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fe'il , qui càffoit celui du Paile- 

ment , lui cnjoiguoit d*enregif^ 

trer le dernier Édit publié dans 

le Parlement de Rouen , fans 

y ajouter aucunfeS reftriâioîïs 

t>U modifications ; & qui ordon- 

ïioit que la minute du derhitT 

"Arrêté du Parlenaent de Paris 

lût biffée. 

AfiabTde ^* Naition cbmmtn^it à 

la récep- peihe à jouir d'ùri ïepos qu'elfe 

concile de dévoit au Chancelier de l'Hô- 

^Ifons P^'*^ ' 9"® '^^ nouveaux ara- 
pour lef- ges parurent prêts^ à fondre fut 
Chanc.s'y ^llc. Le Concile de Trente ve- 
oppof*' noit d'être terminé, «c les pa^ 
tifans de la Cour de Home te 
propofoient dfe té faire recevoir 
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par la Gour de France, ^juife 
moncroît fort éloignée d'avoir 
cette condeicettdaace pour le 
Paçe, dont elle avoit Jiwii'ê- 
tre très-mécontente» 

Quelque tem^ ^rès que PÂe 
IV- eût jaffembdé à Trense ks 
Pères du Concile ^ la Reine 
Mère y avoit ^envo^é .à fes Aw* 
^aiTadeurs un Mémoire dans lie- 
quel on avoit renfermé ^vee 
précifîon ^mes les demandes 
que le Jtoi avoit à faire fur la 
réformation de la I)iP:Hplioe 
£ccléfiaftique dans fes Ëcat$« 
Ces Inftruâions pprfioient fur 
4es nïênies objets^ ibr iefqu^ 
4;ious avons déjà va Cat^ecine 
Ddij 
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prefler le Pape de fe rendre plus 

* facile en faveur du belbin que 
FraVaolo. Ton avoit de la paix. Ce Mé- 
moire , auquel le Chancelier 
avoit eu grande part , avoit été 

'approuvé dans un Confeîl & 
figné du Roi , de la Reine 
Mère , & des Grands. On avoit 

• en mêrae-tenis inftruit le Car- 
dinal de Lorraine de ce qu'il 
eôntenoit ^ afin qu'il pût ^ de 
concert avec les Evêques de 
France qui étoîent à Trente, 
déterminer les Pères du Con- 
cile à- fatisfaîre la Cour de 
France fur ce qu elle fe croyoit 
en droit d'exiger d'eux. Mais le 
Pape eut l'adrefle de gagner 1« 
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Cardinal 4e Lorraine > & de lui 
faire facrifier les intérêts de fon 
Maître , & ceux de TEtat , à 
refpérance chimérique , quil 
fçut lui faire concevoir > de par- 
venir un jour au Souverain Pon- 
tificat. Arnaud du Ferrier , Am- 
bafTadeur du Roi au Concile^ 
fe voyant trahi par les Prélats 
François qui dévoient appuyer 
fes foUicitations ^ protefta y au 
nom de ion Maître > contre le 
Concile^ dont plusieurs Décrets 
attàquoient ouvertement non- 
feulement les privilèges de TE-^ 
glife Gallicane , m^ds encore 
Tautorité du Roi« 

La chaleur avec laquelle da 
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Fcïricï avcdc foivi les Iftftruc* 
tîoœ qui hà avoient été eh» 
voyées par & Cour^ & ks lfai>i> 
fcxns qu il y avoit €oiQ7ours eu 
entre hii & FHôpital ^ firent 
cffotrc à quelques CathoMquet 
zélés ^ querAmbafiadeuraroit 
moins confulté dans fa âondurte 
les intentions de fes Makres j 
qa'A ne s'était laiffô diriger par 
les confeîls que lui avoit don* 
né le ChasicéScr^ Ceft fui ee 
ibodement qisie quelques Hifio** 
Raynaîd. riens Ont témérairement ^vaiw 
ce f que ces deux hommes 
aroient formé entre eux le pro« 
jet de détacher la France de la 
Gônunumon Romaine ^ & de 



Scaus. 
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ùflxe. déjclaret , à l'exçinple de 
i'Ai^lçtciic * h Roi Chef de 
l'Eglife , afin de s'emparer de 
tous les biens du Clergé , de 
qui Us avoienc^ dit-on^ juré la 

Le Concile étant terminé ^ 
U fut qucftion é'ca faire rece- 
V(»r'to^sJles Décrets en Fiance; 
U » étqit pa$ ppflGk^i^ que djns 
les: principes qù étoit l'Hôpital j 
il 6» crût devoir s'y oppofcn 
Le ÇcWjcilç I prcnaiéreœent j fé- 
paroit powr toujours les Ptotcl^ 
ffiQS de h Commui^iQn RonAai* 
nf ; mais quoique le Cha^nce-i 
lier fentît alors rin»poflibilité de 
pçi|Y0V jfin^ticpneil^er ^ x^vtn 
* Pdjy ^ 
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nir les deux partis , il tie voulpît 
pas fu^on la leut fît apperce voir. 
D^ailleurs le Concile, comme 
je lai déjà dît , renvcrfoit Tau* 
torité des SoûveiUins , & détrui-^ 
foit tous les privilèges de l'E** 
glife Oàllicane , en élevaht la 
puiflance des Papes au-deflùà 
de celle àcè Rois , en établie 
fant là Validité de toutes Jes 
Décrétales , eii voulant faire- 
admêttré lés règles de la Chan* 
cellerîe I^omaine > en ne laîf* 
fant âUx Souverains aucune jii^i 
fifdi£don fur les EvêqUés qu'i^ 
ne foumettoît qu*à celle de 
Kome, eii affranchiffanttoutle: 
Clergé du fecond ordre de ro-i 
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Wiflâtice due au Roii & ne le: 
foumettant qu atix Evêques , à 
qui il attribuoit un pouvoir fur le 
temporel de tous les Citoyens > 
au mépris de Tautorité Royale. 
& de ctlle des Tribunaux de 
Juftice du Royaume. Enfin, 
le Concile paroi/Toit n'avoir 
p2^ établi des loix afle^ fé^ 
tvères pour la Reformations 
des mœurs des ËccléfîaûiqueSi 
£c avoir négligé de prendre les 
jnefurés néceflkites pour faire 
obferver cdlés qu'il avoir établît 

Le Roi d'Efpagne & le Duc ^^^^ 
de Savoye envoyèrent des Am^ i$6w 
baffadeurs à Charles IX. dont. 
Içs Inflxttfiliqnsportoîent defoln 
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liciter^ que les Décret duCocK 
cile célèbre à Trente fûifent 
obfervés éfi France > que Sa 
Majefté s'oppoûit à Taliénatioii 
des biens Ècctéfiàftiques^ qu'El** 
le révoquât le dernier Edit de 
pactikàtion ^ qu'ËUepunk par 
Texil ou par la mort tous les 
Hérétiques^ qu'Sk f^ inilruire 
contiv les am:eurs & le$ com«v 
plices de i'dffaflmat commis tw 
la peribnne du îhic de Giûie ^ 
qu*ElIè voulôt bien enfin fo vtv^ 
dre le 2^. Maià à Nânci ei» 
Lorraine, ou tous les Princes 
Catholiques dévoient fe trouver 
pour y jurer robfervatîon des 
Décrets du faîat Concile ^ 6t 
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y délibérer cnfemble fur tes 
moyens hs plus prompts de dé- 
truire lesSeâaires, & d'arrêter 
les progrès de leurs opinions^ 
Le Roi^ après avoir confulté 
THôpital fur fa réponfe , dît aux 
Ambaffadeurs , qu'il étoit très- 
fenfîble au foin que prenoienc 
leurs Maîtres de lui donner des 
confeîfe aufîi fages & auffi fa- ^^^Thui 
lutaîres que ceux qu'il venoît 
de recevoir ; qu'A étoit txès-dér 
terminé à vivre dans Pancîenne 
Religion ^ & à h\ie tous (es 
efforts pour que tout fon Peu-- 
pic fuive la même Loi : que s'il 
ne leur répondoit pas à toutes 
Us demandes qu'ils étoîenc charr 
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gés de lui iTairé ^ il prioit leurs 
Maîtres de vouloir bien Texcu- 
fer pout des raifons qu'il leur 
rxpliqueroit par écrite 

Le Cardinal de Lorraine > de 
tetouit ett France > y fuivit les 
fcflgagemetos qu'il avoit pris avec 
le Pape. H tepréfenta fans cefTe 
au Roi la néceflité d^accepter le 
Concile > & prétendit tin joiu: 
démontrer ^ dans un Confeil ^ 
que la Cour y étoit obligée 
par une égale confîdératîon pour 
les intérêts de l'Etat & pour ceux 
de la Religion. UHÔpital s'é- 
leva contre lui avec fa fermeté 
ordinaire ^ & fit un grand Dif- 
$ours I d»ns lequel il prouva 
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invinciblement rimpdffibilité de 
rçcevoir les Décrets d'un Con^ 
cile qui attaquoit direflement j 
& lautorité du Souverain , & 
les privilèges de la Nation; 
n Pour conferver , ajouta-t-il, 
» ceë titres précieux de notrcf 
» liberté , nous ne devons pas 
» balancer à répandre,s*il le faut, 
» jufquàlàdernieregouttedeno* 
» tre farig* Nos Rois n ont déjà 
» que trop à fe repentir de s'être 
•• laiffé enlever le ^roit qu'ils 
*> àvoient d'élire & de créer les 
» Papes , droit qu'ils avoiencac* 
» quis en les rétabliffant futre- 
5» fois dans leurs Sièges. Uac-^ 
f? ceptation du Concile ^.pour*^ 
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9» fuivit^il I nous entraHierok în^- 
90 failliblement dans une aou» 
9»velle gueure civile. Le &»g 
j» de nos compatriotes fume ci%» 
»>core$ mais ce ipeâacle nç 
y> peut nous émouvoir. Nous 
9» voulons nous détruire çv nos 
^propres mains j nous voulons 
y> la guerre^Peut-^ecependant 
9» que fi ceux qui ofent la con-^ 
»>(eillerj fe trouvaient acpoTés 
» aux cou|»s comme les autr^s^ 
» on leur verroît alo^ donnw 
-m des confeils plus modérés. »• . 
Vramôm^ JLe Cardinal de Lorraine 
j^epliqua avec vivacité^ qu'il d^ 
jgoit gui que ce fut de f rpur 
j^er ijuUl fût ]9îiam ioeam^ 
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les troubles 5 ni de pouvoir loi 
reprocher d*avoir figmé la giaer^ 
re j oomme ^voît fait le Chan- 
celier en foellant ^ publiant 
TEdit de Janvier > feule & uni-» 
que eaufe des "Méditions qui 
«*^t!oîent élevées dans l'Ëtst, 
X'Hôpital vouiant fe juftifier^ 
stéçômàk^voc roidcfur^ le Caiv 
^dlml avec en^ortemeot 'j & ]« 
-Reine Mère ne put £ake cefiec 
x)ettt dîfpute, qu'en leur impo- 
ï£mÀ filence à tou^ deux* 
- liA cwiftte où étoit le Chan- y; 
-cciliCT qiîieraoçeptationduCon- ^ ^J?J|J 
-^àkk de Trente ne xéçlaiiSàt les luMées : 

^ . 1 1 • A >1 travaille 

-lutmes des deux pams ôc. ne ^ a£Fenmiç 
jallui»^ k gitcne. fcwilQ)> . ^t ^ P*^^ 
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bientôt juftîfiéc, La çondam- 
nmon abfolue des Froteftans 
prononcée par le Concile > pa- 
rut ranimer le îsèle des Catho^ 
liques , & bientôt on compta 
plus de cent trente Citoyens 
aflaffinés dans différentes Pro- 
vinces pour caufe de Religion, 
Les Proteftans fe plaignirent 
avec hauteur dç ces^ atteintes 
données au dernier Edît de pa- 
cification ; ils s'affemblérent > & 
prirent des mefures pour levâr 
"des troupes & dés contribu- 
tions^ afin d*être toujours pré^ 
parés à Te maintenir y s'il le falr 
loit y par U force j dîms la jouj^^ 
iiahctf desleuttvpQviléges* ... .; 

UHÔpîtal 



DE l'Hôpital, ja^ 

' * - ^ - 

L'Hôpital également bleffé , ♦ Daril. 1.^ 
& de laconduite des Catholiques i^s. ^ 
«c de celle des Proteftans , fit 2fc3 
toutes les démarches néceflaî*- 
tes pour obliger les premiers 
à mieux obferver dorénavant 
TEdit de pacification ^ & déter- 
mina le Roi à écrire à tous lei, 
<jouverneurs des Provinces , & 
aux Chefs des Tribunaux de 
Juftice , pour qu*ils veillaffent 
avec plus de foin à Texécution 
defes volontés. Il fit- publier en ^ ja«64 
même-tems un Edit qui déjfen* 
doit aux Proteftans^ fur peine de 
punition corporelle , de tenir de 
ces norhbreufes Aflemblées où 
ils fe rendoient de plufieurs Pro- 
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' ' vinces/ous prétexte de tenir de« 
Synodes > de s*aflemblcr jamaîir 
dans d^autres lieux que ceux 
qui leur avoîent été défignés 
par TEdit de la paix , & de le- 
ver des impôts & des contribua 
fions 5 dont Tufage ne pouvoir 
qu'êt» préjudiciable à la tran- 
quillité publique» 

^^\ Au milieu des troubles dont 

Ses loms 

aufujetdu FEtat étoit divifé^ des inm- 

des mouvemens que THôpîtal 
étbit forcé de fe donner pour 
fé conferver la faveur d'une 
Femme vaine , jaloufè de Ton 
autorité , légère & înconféquen- 
tfc y il n^avoit pas un feul inftant 
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ps^diLdt «âf Un grands objeu 
qui devWieiK ^; r«(ceQtion d^ 
i«iégiiktéur, U ¥ç^ic d'établi; 
ieTdbunal 4^8 J.Mg^es-Cpnfulç 
éan's la pi)3p»|t (k9 ViU^ com<7 
meii^aiâeâ. .11 nvolif C^nô qu'il 
Êdlptt.afi&imefaii: I0 Commerce 
des ièis doiM'; U' ^toit ^mb^rr 
rsuSë « & faeUlt^ U9 progrès 4p 
fa jaaxeHe qiû ne ^pm% hv^^ 
étgteitœp rafôd^ Un 491 p^inçir 
faux obAsdfes^qit'U repçQi^rçk 
à ^'étendre , avait fou principe 
dans les difficulté que trou- 
voient ies NéçQçiaod à faire ju- 
^er promptement & fans frais 
tdjuis les Tribunaux de Juftice 9 
iles procès qui n^fiçient entre 
Eeij 
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eux fur leurs afFartesw L'Hâçi^ 
tâl crut qull étok tiécelfaîro 
d'ériger un nouveau Tribunal.^ 
où le Commerçant fût établi 
Jugé du Commer<jant5 où len:* 
cre de la chicane &l fk barbaro 
Voîxn*eùflfeftt aucun a(3cès , où 
ï'ôn ne fuivît de formes que cel* 
les que peutprefcrire leiensdroit 
& honnête , qui cherche! con* 
i\oître la vtmé > & il détiuoninà 
la Reine Mère à créer leà Ju» 
ges-Gonfufe. Il publioit en mê- 
lne-tem« des ReglîémenS doiit 
l'objet ^toît d'augmenter & d'ac* 
croître notre Commerce. Il.re^ 
tira des privilèges excluiifs qui 
av^entété accordés à quelques 
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Pvticttliers^ ppyr fawredes EtpP 

fe$ de ibyè ; & il fit défendre j^^^ ^^^ 

le tranlport deîB maticïcs prè- OrdomutU, 

mieres ^ non fabriquées ^ hors 

du Royaume^ * . /• 

Mîûs THôpital nexroyoît pas - 
que pqur pot%er k Comfticr- Ses ftntî^ 
ce, il fût néccflaîre d^encoura- Sf£ ^ 
gerle luxe, qu'il regardoitcom-; ^•"^ 
me un principe certain de la 
mine des £tats > & comme l'en^ 
nemi le plus dangereux qu^uti 
Xiégiflateur eût à combattre^ 
Perfuadé qu'une Nation ne pou*- 
Toit jamais être heureuîe , qu'aux 
^ant que le Citoyen y feroit vet^- 
tueux , il n*eft rien qu^il n eût 
lacfifié à Teipérance de fairç 
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renaître dans le Royaume te» 

« ' '■'^' bonnes moeurs que ie luxe è» 

. avok bannis: «t La République 

1»; 4: » fc détruit, écrivok-îl au Pré* 

^^ fi^ 9» fident de Thou , dans le temsf 

i que nous nous Ihnroftir aux 

. 9© douces voluptés , dans le terra 

B» que Tamour des plaîfirs nous 

» plonge en une yvreffe , qui 

a> nous eft également £uhefte& 

m déshonorante; Le luxç eft en- 

» tré comme un torrent dans tes 

«> Palai s des Grands ^ ôc dans la 

1» demeure du plus humble Ci- 

»toyén. Il a tout inonda : îl 

» m'annonce déjà des guerres j 

!• înjuftes & cruelles , & il Jette 

» dès-^à-préfënt ies fondèm««t8 
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1 m I I f il I ■ I I II I ■■ 

■Bci'un dm efclavage pour ht 
•» ttîftc poftérité qui ftous doit 
» ftibne. Une fureur s eft em- 
•0 parée des elprîts : on ne fe con- 
» noît plus ; on oublie qui Ton 
» eft , ce que Ton fe doît> à quf 
» Ton fe doit* La verni confifr 
» toit autrefois à réprimer fer 
abpaffîonsy mais nouis avons 
» aujourd'hui la baiTeâe d'ad*- 
w mirer celui qui fe livre le plus 
» aveuglémeia à leurs raouve- 
aR>mens les plus impétueux» 
» Noirs carefTons nos penchans $ 
» quelques criminels qu'ils 
9» Ibknt ; nous kur. donnons 
wo des noms qui nota en impo**' 
f» fent à nous-mêmes ^ de aomf 
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»lc$ préfentons effrontément 
*> fous le^ dehors de la fagefTe»^ 
9? A qui donc déformais confiée 
» des emplois publics ? En efl* 
w>il un fèul qui n exige de Ja 
» délicatefTe , de l'honneur , de 
»la modération f Tous les 
9» cœurs font gâtés^ Le lâche 
9» Citoyen craint aujourd'hui la 
9» fatigue & le danger; & loif- 
» qu'il faut vanger ou défendre 
» fa patrie , il préfère , au laurier 
w qui rimmortaliièroit.5 un repos 
» déshonorant ; & il abandonne 
» ixn Camp , pour chercher des 
aoplaîfirs. Le5 femmes fe laif- 
» fent entraîner dans cette cor- 
«• ru^tion > qui devient géné- 
rale 
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1» hàBé Oit les v^t aujourd'hui fc 
^ préietiter hardiment à h tafble 
d fftiis y avoir été appcllées ^ & 
i^'ft elles paaraifTent atix yeux du 
^pidblie ^ c'eft pour fe proiiie^ 
allier fur un char de triomphe ^ 
» infolermnettc parées des dé- 
•^potiilles d'un mari vaincu» O 
A puifianceiacréç àès LoiicRo^ 
^ifaaines, quand le Ciel ^fenfr 
^ bte à nos miÇétesy vousfwa^ 
d^t-il reparoîb?e.p9rnn nous 9 
srdans toute votre majeflié! O 
«^Gaton^ que difîest^vou»> es 
^ voyant paritâ^ nous deç horn^ 
>^ines dilpiffier de iHagidfi^cence 
3^ avec les Rôîs , voiis qui ^ gou- 
i^^;Eetiiantlei Eî^signes au nom 
Ff 
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^^ de cette République maîtrdtTe 
,,derUnîvers, n aviez que trois 
^, Efclaves qui formaient toute 
^, votre fuite ? Mais aufli vbua^ 
^^> fûtes le Dieu tutélaire de ces 
^y Provinces > & les Romains 
py vous relpeûérent. ,, 

Le luxe de la table & ce-' 
lui des habits , paroiâbient être 
au Chancelier ceux contre les- 
quels - il devoit principalement 
févir > parce qu ils embraffent 
tous les états ^ parce qu ils font 
naître en nous ce défir de nous 
diftin^ér par dès chofes frivo* 
les , parce qu'ils entraînent avec 
eux lé dérèglement dès fem^-? 
mes , roiûvcté des .'hommes j 
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6c qu'ils enfantent toutes les 
autres elpéces de luxe. L'Hô- 
pital fît défendre aux Tailleurs > 
fous peine[corporelIe, de mettre 
pour plus de foixante fols d'or- 
nemens à un habit. Il ne fut 
permis qu'aux Princes .» aux 
Jj^ncefTes y aux Ducs , aux Du- 
chejGTes, de porter des étoffes 
travaillées en or ou en argent. 
Plufieurs étoffes de foie furent ^''f^^'i' * 
interdites aux Eccléfîaftiques , Fontan. p. 
aux fimples Gentilshommes , SS9&683 
aux Dames & aux Demoifel-. 
les. Les femmes de Marchands 
ne purent porter de perles , m 
de diamans , ni aucune étoffe 
à& foie* Il fut ordonné à tous 

Ffij 
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les Juges ordinaires de chaque 
Lieu d'arrêter dans les rues Ôc 
dans les chemins toua lesr 
contrevenansà laLoî > de çon» 
fiiqùer les habits ^^ ficdr^nic 
les onipablcs *n priforî, juC- 
qu'à ce qu ils èu^bu payés foi» 
^ante livres d-amaodç*^ ^ 

Far d'>autres Rég^emens oq; 
fuca le nombre des convives; 
d'un repas > âc jufiju'à I4 dépenfe 
qiri pouyôit s'y fainfc II y eut 
des peines révères établies .con^^ 
tretous les Cœfiwe» ou Trsul^ 
teuis jpublics qui ne fiiivroien? 
pas rigouyeufement TOrdon^ 
pance ; & une invitation à tous> 
l^s Pçrçs defi^ïniiiô dç s'y coft^ 



mm^éAé^ÊÈm 
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fojrmer. L'Hô|»tdi lui - même 
donnoît Texemple de cette ùu-^ 
gdité qu'il irecommandoit ; ât 
je ne croirai pas manquer à la 
ëignhé dii ftyle de THiftoire ^ 
en népétant Ici ce que nous dit 
Brantôme j que tant que THa- 
picaS £at ttn p]âœ,>liti quî^toit 
h i^:0nde pedbxme de FEtat | 
n'eut jamais à &n dîner tju'un 
{âaic de friandes bouîUies .^ 6C . 
pour fon (foupcr un autre plat 
âe Viaisdes tèwes. il renoùvciU 
ocete a!ïdenne Loi des Riépur 
blitfues Grea|ue8 Ac Romaine i 
tjui fixoient k dbtc qu une 
femme pouwît :ippaa«er à foA^^j^ 
mari,^ & il ne coulât pas qu'elle 



[' Ffii) 
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»■ > II.' —' I *lliifcM 

pût excéder une fomAie de dix 

mille francs» 

Autres "^^ même-tcms que le Chan« 

Loix dont celier s oppofoit par ces Régie* 

redevable. mcHS à la diflipation riuîfible 

des rîcheffcs du Citoyen, il en 

publîoit d'autres pour prévenir 

des difpofitions înjuftes & dan« 

gereu&s qui pouvoient fejfaire 

de ces mêmes richeffes ; & c*eft 

Ordonfkde à luî que Ton doit les Loix fî 

Moulins. •*!.•/* • j > 1 

JUcueU des judicieufes qui ordonnent la pu* 
N^.'^it l>lÎGarion des Donations > qui 
528* limitent les Subftitutions > qui 
adjugent aux héritiers en col- 
latéral les biens procédans de 
leur ligne , qui défendent de 
prouver par témoins le paie* 
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ment d'aucune, fomme au def- 
fus de cent francs. H; marqua ^^^ 
des bornes par. l'Edit des fecon- S7h 
des Noces, à la cruelle géné- 
tofité des Mères qui dônnoient 
tous leurs biens à de féconds 
Maris. Il voulut <lu'on pût ré- 
« péter les biens perdus au jeu 
par des Mineurs ; & il prévint 
leur ruine , par des Réglemens 
^uiobligérentlesTuteur'sàTen- ^^^^^^ 
dre des comptes plus .exafîts de «w, 
leur adminiftratibn. 

L'Hôpital travailloit encore 
à de nouveaux Réglemens fut 
l'adminiftration de la Juftice , 
& faifoit cette Ordonnance cé- 
léhrc «[ui fut quelqiie teftis 
Ffiv. 
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apiès ifiAAàée -da«8 une AfTem* 

. liée d^Ëtacs -convoqués dans ia 
ville de MouUni. Elie acheva 
de porter la r^^e dans tous les 
Tribunaux ; elle (implifîa les: 
formes judiciaires ', 6c elle a& 
treignit tx>us les Miniftres .de la 
Justice à fiiivrf des iok & des 
princ^eSj dont; pour leèodaeux 
public , Hs ne devrpipftf yw^ 

« Ut ;Maûs |)ftKr tmf h iwSn à 
RmSInlie l'exécution .de tattt de X<oûljL 
îî«"Si** pour ^alflir dans le Royau?ae 
«onnoitre ençi^ U9 uou\^l oacdic de cJip-^ 
Ses. ** fes,,l'Hqpit?il fentit qu'il -éiCOJtf 
rois^ïû o4ç^^aii^ de parcourir ço^e* 

Pariem«it ^ l'roj^inces , 4cvoM:^u|«i)t 
ce j99i«U 



fias y»K^ de connot)Cœt<m5icc 
Gens en place ^ de récoiir^p6n-!>i 
(a 9. désunir ^ eiifindeiécliaxrf^: 
&r dans les ooeurs Tansouride ia 
patrie. Il détemima donc le Rûi 
à iàire un Voyage dans toute 
kl I^jranoe y petfuadé d'aitteurs 
que le ipeâbcjie de la xuine de 
fes Etats > flbi ravage des xraaN 
pagnes j de la défoiation ides 
^milles ^ ipsmxsmt lu iial^pdceé 
pOAir les jgueores ciariles L'faoN 
leur aveciaqueiW (DIX hon Gk» 
%QBpsn dpkles œgarder. 
• Le JBLdi pâsm de FontiSne^ 
èdeau .^ :a^vctc ia Heine fa Meie iK 
tuie ikkeaf&z Bomhreufis ;fint£à 
d abord en Oiampago^ tzaici% 
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le Barrois y la Bourgogne > le 
Dauphiné>laiKbvence^la Guîen* 
ne. Par-tout où paflbit le Chan- 
celier 5 il le feifoit inftruiré des 
défordres qu'avoit produit la 
Guerre dans chaque Province j , 
de ceux auxquels on étoit ex- 
pofé par rinfuffifance des Loix^ 
où par la négb'gence 6c la cor- 
ïuption des Magîftrats , il éta- 
l^lifToit des Réglemens relatifs 
aux befoins de chaque Ville i 
de chaque Pays. Il examinoit 
jCous les Tribunaux de Juftice i 
puniflbit les prévarications y en- 
courageoit par des récompen- 
fes & des éloges tous les«Ma- 
giftrats dont il zeconnoifToic 
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icsiumiéres & l'intég rité^ 
La Cour ét^MIftordeaux i 

\t Chaticelier y reçut quelques . 
informations cohtre la conduite Avril isôf, 
de plufîeurs Confelllcrs au Par* 
kment de cette Ville ,& il dé. 

termina le Roi à y tdiir un Lit 
de Juftice. Sa Majcfté Touvrit 
en difant, qu Elle venoit voii 
elle-même fi fes Oidonnances 
étoient mieux fuivies à^uellc* 
ment qu'elles ne l'avoient en- 
core été : il chargea enfuit© 
l'Hôpital d'expofer plus au long 
fes intentions & fa volonté. 

Le Chancelier prit la parole i 
& dit que, fans allçr rechercher 

'^ans rantiquité des faits im- 
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portaos fur riiiflitution & l*a^^ 
torité des^HMilnens ^ al avoît 
.à dire à la Coiîipagnie des cho- 
ies qui poitfro^m Im être beau-! 
coup plus profitables* 
Mim & ^ Le Hoi , pourfuivît-il J 
ft'Tp •Mcflieuô , dl veau en ce 
ÇhevaiUtr. » Pays , non pour voir le mon^ 
i» de ^ comme aucuns dîTent i 
90 mats faire comme xoi boa 
»l^»e de farailie, ptn» %- 
«twiîîr comme Ton vit i:Sies 
a» foi ^ & s'informer àvôc fta. 
«iervîteufs comme toia: fe 
V porte* li 5'eft encjuis étti 
apfon Peuple & cfc ia^Juftice^ 
y* 6c a trouvé bes&Eooup de fau-^ 
9» tes ^n ce Badement^ ie(|ue| 
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iv^çomme étant plus dernîéfa- 
ornent înftitué> car il y a cent 
•»& deux 2ais> vous avez raoîn- 
^:dstë excttie de vousr départîis 
» des anciennes Ordonnances^ 
«»& toutefois vous êtes aufli 
i^d^aucbés que les vieux, pa« 
s» aiv^nturé pas:. II. y a ici beaiH 
•t'coupr de Gens de bien def-r 
^qiidlslea opinions ne font fuî^- 
^ vies; elles ne fe poifent points 
«t'inais: fc comptent. Enfin voi- 
*> ci une Maifon mal réglée. La 
>^premicrer Êiute que je vouft 
•►ypîs commettre, c'eft de ne^ 
a^^rdec. les Ordonnances, ea 
^ quoi vous défohéi^z au Kow, 
90 $ï vous ayez des RçmûJOtran/^ 
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»»ces à lui faire ^ faites-les > 6c 
«connoîtrez après fa dernière 
» volonté. C*eft votre faute aut 
»fi à vous, Préfîdèns 6c Gens 
» du Roi, qui :devez requérîn 
■• robfervation des Loîx; mais 
» vous cuîdez être plus fages 
90 que le Roi, 6c eftimez tant 
»vos Arrêts , que les mettez 
.»par-deflus les Ordonnances^ 
atque vous întqrprétcz comme 
» il vous plaît. J'ai cet honneur 
» de lui être Chef de fa Juftice, 
«►mais je feroîs bien marri de 
» lui faire une interprétation de 
» fes Ordonnances de moi-* 
90 même, 6c fans lui commu^f 
f>niquert 
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» On vous accufe de beauH 

»coup de violences; vous me» 

aanaccz les gens dcvps Juge-; 

»mens, & plufieura font fcanH 

sodalifôs de la manière dont 

» fûtes vos afeires , & fur-tout 

M vos mariages. Quand on fçaît 

» quelque riche héritière > quant 

09 & quapt y c'eff pour MonfieuE 

soie Concilier; 6c l'on pafle 

m outre > malgré les inhibitions. 

» Je ne Aomme perfonne; mais 

•» fi vous en voulez vemr com-^ 

••muniquer avec moi, je vous 

» ferai connoitre ceux dont je) 

••parle, ,/ 

»I1 y en a entre, vous > lejt 
f quels pendant ces troubles fe 
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»foii€ ÙLitS' Capkaîne^^ ks au^ 
«rtres CommiiSEiîres. des vivres^ 
«O font gens qui ne fçavenf 
»faire' leur état y. 6t feroiont 
rbien d^y renoncer; & piiiis ils 
n^'ert vont excu&nt les meur^ 
i» très qui fe font fatcs^ en dt« 
i^ùnt ; c étoit un méchant honi« 
«me» Mais il nappardçit à au» 
^cimde tuer^ encore quf il fût 
19 un méchant homme r H ea 
«faut laiffer faire la*" Juftice* 
•Prenez, exemple àr votre Roi; 
m. lui a^t-on jamaisr oui dire'. Je 
k ferai pendreL cdmHzlyJe ferai 
» mourir celui-là f 
- s<»Meffieuis^ ^crains; qu^il y 
»ait céans drravaricir^ cas on 

ma 
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t«m'a dir qu'il y en aToît qui 
»pcenoic&t pour faire baillée 
»des aadi;tnces; & quand on 
«•leur xt!prochoit> ils r^pon^ 
•«> dôîent: C'ejl bitnpis à la Caur:0 
•» 6 ckfi îà qu^fant ks gros Itu^ 
»>rons* Mais H n'eft pas biea 
9>faBt^ ne là ne id^ H n'y a pas 
^ua Seigneur du RefToit qui 
^Xk'mfûn Chamcelier icn cew^ 
m Colis # contre les Ordonnas^ 
»ces* Vous faiœs des procès^ 
«b de CoaunifTaires tds que vous 
*> voulez ; fit û au bout de Taiï 
•a vous n'eax ê«es guëres plus ri-^ 
» chès. Vous baillez même vo*- 
9é tre argent à intérêt aux Mar^ 
Sichands^ & ceux-là devroient 
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•0 laiffer leur Robe , & fe faire. 
90 Marchands. D'ambition y vous 
» en êtes totts garnis; ch ! foyez 
A ambitieux de la grâce du Roi> 
» & non d'autre : avec cela 

♦ vous êtes timides & cràîn- 
motifs. J'ai demande pourquoi 
» telles & telles chofcs ne fe 

• faifoiént; on m'a répondu: 
» nous n'ofelrions. Eh f qui cft- 
^ ce qui vous puiflfe faire faire > 
M dont le Roi ne vous puifie 
«> garder. Il y a auflî parmi vous 
» des joueurs & deî5 parefl?uxi 
» qui ne fervent d un demi*an ^ 
«aucuAe foîS dun an , & 
» toutefois certifient avoir fervîw 
f» Un Confeiller de Paris ayant 
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«) àfluré avoir .fervi trois jours 
»quil n'avpit fervi j a été ci- 
9» devant fuipendu de fon état; 

M Enfin j Meflieurs^ voici la 
«Marron du Roi & de fa Juf- 
9» tice : gardez4a à la décharge 
» de fa coniciencei & ne crair 
»gncz rien. Car fi vous ne faî- 
9» tes votBe devoir, elle tom- 
90 bera bientôt en ruines; i6c je 
3p ferbis mam que cela ad\4nt^ 
» car je fuis de votre Cocps. » 

La Magiihature nétôit pas X: 
le feul état fur lequel lHôpital a t^"^ 
porta des .regards, fi iiévèœs : JJ^Xwimj 
y. veilloit avec la même atten- 
tion fur la conduite de tous les 
^ordres de Citoyens* Etant en 
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Giiienne^ il fxit informé que le^ 

Marquis ck Trans, gendre de 

Fizcs, Sécretake des Gom- 

mandemena , a^olt com mis 

dans la F]?ovince plufîeujps vîch 

Icnccs , & que la favei^r: jàom 

jouiflbit fou Beau^pere auprèr 

de Caihexincji avoir empêché* 

qu'on ofôt former des poutfuî-^ 

te? cooitœ lui; Le Ghancelieir 

liii fit ordionner de caniparoî^ 

tre au Confeil-Privé ; & le 

Marquis de Trans s'y préfenta:^ 

fur Taffurance qu^avoît donni^ 

la Reine Mère à Fjzes, que 

fen gendre n^ur^t à effuyer 

que quelques réprimandes^^ 

3i Etant donc devant M* de> 




^ aiûâ <|u'il lui Touhit remonûi» 

«fes jeuMi&s^ fes folles^ £&t 

«i^paiTeH^n» & jeux cuîiaiii» 

»<jé^6l8 il ^toie coiatoiBiîer 

^d'nfex , de en M dédm&ir 

9» pardcuUéremem «ncons ^ it 

sefe mit à iiœ ^ Comnucnr 

di^ wous rie^ ^ lui ^it-il ^ au ikit 

9b4e vous attriâer ^ & de 

p» montrer un vifage répeiatxnr 

» de vos folies ; vons^ pomlew 

«l'&iea vous donner de gafde 

» qxi^^irec ix)9 rifées & vos Boii£^ 

a» fonderies y jc^^aus Stress traiK 

sicher> lai tête, aisiffî-irôc qœ 

a^fen auooifi baillé^ foRlre ; &: 

arxeineiiciez bat:diiôeotk^ 



/ 



5^8 Vie du Chai^celibr 

■ É mi l I I - .i m . ^, li n iii Ht iii .II., ii. _ ■■■ ■>— i»^ 

» & M. de Fiies , car vous Pan- 
eriez tout à cette heure ; encore 
»one fçais-je à quoi m'en tenir, 
P Qui fut létonné ? ce fut M, le 
» M^qiiis» AIFutezi-yous que le 
»rire lui pafia bien vite ^ à ce 
9B que nous fçames après ^ & 
» crois que fon cas alloit très- 
.»snal fans M« de Fize^. Ne 
9» falloit pas trop fe jouer à ce 
»iudc •Magiftrat^ & Cenfeui: 
^Caton^» ; : 

j^, La Cour amva à Bayonne y 
La, Cour où Eltzatcth Reine d'Efoagnej 
Bayonne , iceur de Charles IX» fe rendit 

be?n<W^ **« ^^'^ ^°*^ P0«^. ^O^ ^« ^""^ 

fe la Rei- fon frère. Elle lui fut amenée 
le Chaa^ |âff le Dttc d^ÂIbe ; cet ikonr 
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me célèbre > qui léuniflfok & cwit«ï^ 
lestalens&kf^iocitëdeMa- Proteftaia! 
ritis & de Sylla.'ll avoit ordre ^«^ '5*W 
du Roi foiï Maître d'eniDloyer De Thm^ 
toutes les reffources de fon '^* 
«fprit, pour féduire celui de ^^^e^ 
Catherine ) pour perdre auprès 
d'elle les hommes, qui «'étoiera 
emparés de fa confiance > & 
pour /la déterminer à entsrer 
dans le deflèin qu'il avoit forn. 
me d'exterminer les Protêt 
teftans. Le Duc . travailla, à 
remplit ks intendons de Phi- • 
lippe, avec l'art & la pénétrai- 
don d'im homme qui avoic 
^vieilli dans les Cours. ïl s'ap- 
ffliqua d'abord -à. étudier le ca-j 
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mmtftâ 



> Ktdèi» de hx itek» Màe > â: 
tientôc ion oasut kn &it to» 
an; il la vit ce <|tfellc étoky 
ambitieu&> iiche, £ui£fe# a:^ 

* dule fie capable de oomneetre 
tous ks cmiies qu'elle ccoiron: 
pouvoir lui éfire iatiks« Il jvcgcti 
adfément que f<»peiK:haiicrenj»r 
Itaînoitvers lesCadioliques^ de 
i'ëloignoic des Proteftans ; quf* 
la conduite qu'elle avoir ttnx»' 
depuis la mort de Ftauçoîs IL 
k)in d'êtfr une fuite des fend* 
«âens d^homanité qu^on croyait 
fui avoir été infpités par F|Jô^ 
pitai y, n'avoir fon principe que* 
dans les défian<:cs qu'il anar 
fyx lui doâuec deu. Guifes ^ âf 

q^u'oi* 
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m _ . . : ■ II» I— II» wami^tÊm^m, 

qu'on pouvoit détruire rafcen- 
dant qu'il avoit acquis fur elle > 
en le lui préfentant comme un 
joug déshonorant, qui la. rén- 
doit également lobjet du met 
pris des Catholiques & . des 
Proteftans* 

Le Ducd'Albe parut d abord 
Vattrifter auprès de Catherine 
fur le peu d autorité donc il la 
voyoit jouir en France: il lui 
.fit entrevoir que ce feroit une 
tache éternelle à fa gloire, que 
quelques Hérétiques répandus 
.dans le Royaume, pûflent faire 
la loi à une grande. Reine 
qui gouvernoit un Etat puif- 
fant, dont prefque tous les Su** 

Hh 
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jets étoient CathoKques. H lui 
repréibnta qûc ^ fous te prétex« 
ce fpécieux ée maintenir la 
pa«i onkii Aiîfoit £icrîfier Ton 
pouvoir t 'des rébeîlcs » qui ne 
inëritoient que le pks trontetix 
fupplice ; qu en lui perfoadant 
qu'dn ne tiiavaiUok que pour 
elle, & qu'on ne soccupoît 
que d;es moyens de lui cbn* 
ierver fi>n autorké, on ne lui 
ai laifibit fei^e aucun u!(age; 
que fi bile çxanî'ifiroît^îen la con^» 
duice de ceuK'àquî-elle la con- 
çoit ^eâe toAoit que leur atta* 
xhometit pétur die ne pr^aloît 
pas tdufi»u]te 4iu: Ireur ambition. 
Gathotitire crut vok une hi- 



.irriter foû oigeeU^ « léwiUac 
£\ jftlpsifej par^dttt à S'cn fake 
;%ï^kiteWftrtf douter ; & bien- 

64e (^ ié Jd-vncr. i( lui montm 

Je C]3^inoeli«r ccmme i» Fxj>- 

teôftnti mtUàoax .& d^guiiS^/y 

/]ui i«6^'ai0i9. avDJt on lliabi- 

kté ^ isoloror àe xjuelqiios 

&f)<)b»«»s ^ptnocîques, dbsdtf- 

m^rebâs q^ lendoient à je 

-xenètfeimtl jû:!\îtte de l!Elcat^j& 

à Suai uriompheii fati paoi. H 

itti pezfiiada ^[ois jmxtàs elle 

: ne ai(%Bfxait f itemt iq[ue denpc 

Hhij 



56^4 Vie du K^hancelier 

■r 

Religions ennemies Tune dfe 
l'autre^ fourniroicnt aux Grands 
des prétextes de troubler rEtat, 
.& de fe faire craindre ; qu'il 
-falloit détruire les Pîx>tellans; 
-que Texécution de ce projet né 
-fenfermoît pas de grandes dif- 
•iicultés} que lui-même efpé- 
-foit réuflîr en Flandre dans 
tiine pareille- entrcprife^ quoi- 
-qu'il lui fut moins fijcile qu% 
lelle d'en, ibrtir glorieufcment : 
-que fi cependant elle ne croyoît 
tpas que fes forces feules pûf- 
:fent lui fof&ey & quelle ju^ 
/ geât qu il y hii ! fût BécéGkkc 
td'employcr des fecours étran- 
;.0ers ^ Iç Roi . d'Efpagne lui 



1k«b; 
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Ouvroit fes tréfort > & liii of* 
froit des Troupes ^ dont elle 
pourroit toujours difpofef. Il 
parla alors de quelques opéra-" 
tions par lefquelles il croyoît 
qu'elle devoît commencer y lui 
fit naître ridée de faire périr 
d'un feul coup coufe les Chefe deâ 
Ptotéikns ^ & lui montra enfuite 
leur pârrî abbata , cotiftemé , 
fournis , & bien -tôt diffipé* 
I Ces projets ne purent fe for^ 
mer aflez fçdÊteipcnt pout 
que rien ne trafifpîrât^ Cathe-^ 
rlne ne fut pas aflez maîtrefle 
d'elle-même , pour renfermer 
dans fon cœur les nouveaux 
ièntimens qu'elle éprouvoit , & 
Hhiij 
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Il I ... I . 1 m I I . 1 

die (e hàffa pënétf ei« Où juge 
aiféroeai! de tout l'effet (|ue dut 
podmte ùit VHoç'iaA 9 w thmt» 
^meBt iUbit 4» laRcihe Meccé 
Peut^êti» efpéràt-c-U- quelle 
|>ourroit avec k iiâmB le hiikÊ 
aller à d'âûtretf impittCiotiSi Maii 
k plupart des Ca^lî^tj^a ^ d'iil"» 
celUgence a¥9€ Itf Duc d'Mhti 
f%mt6nt pouf peidrt entière* 
itienek Cha»cefier dans ibn eH 
pciC; Ac ilê proficf^rrnt de tous 
Us m&^m$ peilhl^g^r €/t enfliSKH 
nia cette jiloiilte que k Duo 
d^Albe avok fçi téveUkr. Quel^ 
ques fuâem cepeadbnt kurs 
effbaSi ce ne putétseVbavrage 
d*un /ont } & ce tui fut qu'après 
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d« longs cosabaits j que Catheri-> 
Ht parvàtit à fecouer le joug 
fous lequel elle âéchifToit. Lesi 
téfolwioHS prifes contre les Pro- 
teflans £e (ciZemlrent & de ia 
foibiefTe 6c de la vieillede du 
Connétable^ que la mort du 
Duc de Guife avoît laifTé pour 
Chef aux Catholiques : elles 
s'exécutèrent moUen^nt^ avec 
ientetoi & Ton fut im atf à fe ^' ^^^ 
préparer à la G^rre* Le PrincQ 
<]e Condé & TAmiral de Co^ 
ligni) eurent toiR le tems de 
faire dei préparati& pour lent 

L'Hôpital fit , pouf prévenk 
une ruptUfcii tout c^ que les 
H h iy 
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circonftances où Ton étoit pou- 
voient faire attendre de lui. li 
employa tous les moyens qu il 
avoit mis en ufagc , pour s'op- 
pofer à la déclaration des pre- 
miers troubles. Souvent il fut- 
pendoit les réfolutions du Con. 
^'Tès?^' feil , & rejettoit Catherine 
dans Tes incertitudes; mais ce 
, n étoit pas pour long-temsj fie 
, les Catholiques la faîlbient 
toujours rentrée dans leurs 
vues. 
xiL ' Les Proteftans voulurent fe 

Nouvelle , . • r • i 

guerre ci- Conduire comme avoit fait le 

crit fur la maître de la perfonne du Roi 
de la paix fic de Celle de la Reine Mere% 



1 
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Ils marchèrent droit à Meaux ^ ^^ j^ 
où étoit la Cour , dans le def- tolérance, 
fein> difoient-ils , d'enlever le 
Cardinal de Lorraine , fur qui 
ils rejettoient Tinfradion du 
dernier Edit de paix. Michel 
de Caftelnau, revenant des 
Pays-Bas, fut inftruit de leur 
projet , & en rendit compte 
au Confeil. Le Chancelier > qui 
fentit combien cet avis pouvoit 
irriter & animer les Catholi- 
ques, ne put s'empêcher de 
dire à Caftelnau , qu'il ne fça-. 
voit peut-être pas qu'il expo-^ 
foit (a tête en donnant cet 
avis , s'il fe trouvoit feux.. On 
apprit à rinftant par des cour-I 
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riêrat ^e le Prîftcc de Condé 
étok eïi matcfae. Il n€ fe pref* 
ÙL pas.affez^ (Se il donna le 
tems aux Cathaliqinàs de fairô 
venir à Afcaux fae mille* Sutf- 
feis , qui y arrivédent aVant qu il 
pût exécuter fon entrcprife» 

Le Cardinal de Lorraine 
Touluc alors faire p«rQf le Roi 
pour Paris ^ donc il efpéroie 
échauffer le peuple^ en lui 
montrant les enfans de fou 
Frerc, dont le fouvenir étoît 
encore gravé dans tous leSi 
SepiettK cœurs Cadioliqùes. L'Hôpital 
*i^fU s'oppofa à cette réfolution^fic 
repréfenta qu'en fortant de 
M^aux^ h Roi s'expofoit à 
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€btwîer une bataille > dôrit lé 
•fuccès, qttd ^tt*il fut, enga* 
geroit néciffairémeïrt k Gwér- 
ic cîvile i & ïeô<iroit touï âc»* 
ediiifflddènrènt nhpoffifcle* Cà* 
thétine céda d'àfcotd à ces rai* 
fons î rhais Uft inftant ^rès> lé 
Cafdiftat de Loèrëmë fçuty dan^ 
un Comité fecret -, là iràâienèr à 
jEbn fentimettt» êttouà ks oi^ 
dres furent donnés {kmu le 
éépait du R<n« Lé Ghancelîo^ 
«^à trouver alors la Reine M^- 
te^ la fommà de tenir la pa** 
fole qu'elle lui avoit donnée^ 
lui die qu'en y manquant ^ eUe nu, ^ tt 
expofoit le Roi en un danger ^**'^'4»^ 
aident, trahiflbit TEtat, & 
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réduifoit }q ^I^yaume à fouteW 

nir une Guerre qui. lui feroît 

fatale. Catherine fut fourde à 

cette voix ; & le Roi partit 

pour Paris fous la conduite des 

Suiffes, avec qui Tarmée des 

Proteftans ne fit qu'efcarmou- 

cher > fans ôfer engager unç 

affaire générale* 

. L'inconftance.de la Reine 

Merc^lafit bien-tôt fe répen**, 

tk du parti qu'elle avoit pris; 

elle envoya rHôpital & Mor- 

vUliers faire des pr-opofitipns de 

paix aux Proteftans. Ceux-ci n'en 

furent point fatisfaits'j & Ton 

rompit la négociation. Lès hofr^ 

tiKtés recommencèrent^ & aveq 



DE L^HÔPITAL. 373 

feUcs un déluge de malheurs 
vînt fondre fur la France. La 
Ouerre fe porta dans les envi- 
rons de Paris, & les deux ar- 
mées fe livrèrent bataille dans 
là Plaine de Saint-Denis. Les 
•Catholiques relièrent maîtres 
-du champ, & les deux par- 
-tis néanmoins s attribuèrent la 
cyîâoire.' Le Connétable pé- 
rit datii cette journée 5 & la 
:Keine Mère fit nommer par le 
Roi , le Duc d'Anjou Lieute- 
tnàtit-Généial du Royaume y & 
lui fit ^donner le Commande- 
:«ïent de-l^arm^ç. Mais corA- 
me ce Prince étoit encore 
;iprop jejine poxir înlpirer quel- 
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que confiance 9 on ét^kli^ iii| 
Confeil^ chaigé de diriger Wf 
opérations milkaifes. La dîvtr 
fion fe mk dans ce Confeit* 
les Proteftans en «yrérent avasr 
tage, firçnt des prç^ès> ^ 
s emparèrent d^ phèfieujrs Vil** 
les, L'Hôpital infifta de n^ur 
veau , fur la n^cçflît^ de faire 
la paixt Catherine h, youloit^ 
ôc ne la youloit peint ; «nt»- 
ipoit unç négociation ^ St la 
lompoit tout-à^oup, 

X.e OianceAieu alo^, Gt^ un 
Ecrit dans lequel il eKpoie for- 
tement Tobljgafi»» Qù^ étoieot 
les deux rpareis d^entrer en 
^cçQn)»od««nfimt H y établit 
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I les fentknens de tolérance > 
i combat les raîfonnemens par 
lefquek on enga^ok k CovuTv 
i continuer la -Guerre , & cx- 
I plkjiie -tes éivers intérêts de? 
ceux qui s'^ppolbicnt à la par 
cÈficatioH. *> Quefe font les -en- 
^. nçHMS f <fet-il : Ce ne font pas ^ *^^* j^ 

* JMem* fi» 
/, gens émus & lOUleveS par Harangues 

,y imprudence , fans ordre , fans ^ * ^ 
I ^y Qiefe ^ ïans difcîptine. €c fo«t 
,, gems aguéris , réfoius , que la 
>3néceflité & le défefpoir reh- ^ 
^,<ient dociles, difciplinâblpftj 
^^^-qui -ont une -grande opinîonu 
,,de^eurs Chefe, êc dont les 
5, ^Ghefe font éttoitement unis. 
. ,,Le campduRot-eft-divîfé ea 
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\^y faâions , en querelles ^ en- 
^>vies, émulatîonss Tambition 
,, y eft débordée , lavarice y 
^5 domine > la difcipline corrora- 
,^pue> la licence démefurée^^ 
yy les volontés défunies* 

y y Mais il ne faut qu'une 

',, bataille j nous dit- on , pour 

yf purger à jamais le pays. Cc- 

5,lafefoit vrai , s'ils y mouroient 

; yy tous î mais la perte de trois y 

;yj quatre y cinq & fix mille hom-- 

.^ymcsy les afFoiblira; ce n'eft 

, yy pas lès effacer. Leur fureur 

<,,n'en fera que plus enflam- 

;^, mée^ la difcipline plus exac- 

5, te > toutes chofes mieux con- 

^^^fidérées de leur côté, moins 

obfervées 
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^ |_. I UJIII .L II . . 1 . • g I • ' • "^ 

jj^obfecV^esie JapsEt duVain- 

,j.qjieur.; H^ ont .dçi Villes , pour 

„ fe retirer., raftaîchk > raflera- 

jiblçri.bref, ce fera à recom-? 

,,:rtieoceri IÇt; fi cet embrafe- 

i^Hient.eilXi wdem> &tant uni* 

jy^verfel par tout le Royaume , 

,,f3 .longueur fera l'entière 

^i'ruirie>" j&»by§^ftonE.r& anéan-. 

j,tifle«n^nt d'iç^uii ; Combien 

,,aujo»ç4'M. n'eft-U pa« déjà. 

„ appauvri par le dégât extrême* 

„les, pernicieux ..remuemens , 

,1 démolition» y kwuincs •& 

„ pillages qui ont été déjà eom- 

f, mis> & qui ne font que coups 

yy d'efl^i , fi, fans elpoir de paix, 

,;jiç5 cœurs, s'jéBibrafeM du Éouc 
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}jdn fwtva'i ciàc ct&i fi'eft que 
ff le premief tùè et h ttagéàie* 
^^Pofoiis qtt'Ss foient mal» 
f^heureu» dxnt la Guerre; U 
^ne fsat âduter, )<f dtôiSj 
'^cpi'ib tftt ttntem alors toua 
^les maytm bo»l Se finiâïes, 
yyf&ot fe garantif} de Dieu ù^t, 
f^^il dft mad'-aU'é) vil^ le b%ai!* 
/ytemei» £s le mélange ii^ ejl 
^y entre »ot» ^ & les fancaftiques 
'^{«tftiafiôns dom leshoimAes 
^fe lail&ât eâyia«r & uani^ 
,>poffê»5 d^e^c^fâ* un mai»- 
r>wis dédain. Vcyôns auâi 
^ijQ'aû f-ebcHir^ ïk gagnent la 
»l>a¥a^lley je ne ^ai à quoi 
^kiiôlttfice d!uiie yi^ou» 
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>^ poufleroit ceux qui ^ même en 
^>leur mifére, font élçvés ^ & 
^> remplis de courage. Et com-: 
^^bien de gens qui fuivent les 
j^étendarts du Rpi^ lui tpur- 
^) rieroient le dos > fi mal bafloic î 
py Jepuishardimei:^ aflurer^ que 
>^la perte d'une bataille feroi^ 
^^la perte de TEt^t; ôc fouvent 
^^les plu$ grandes armées ont 
^yété diécoiifites par .ks plus 
5, petites troupes. 

j,, Le Roi pardopnera-t-îl 
>^donc à des rébeUes? Mais 
jy quel eft leur premief crime î 
^,De pçnfer a^utrement que 
^^nous. Mais ils çr^^nt bien 
^^pen&r; & jamais la Juâice 
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^^humaîne tfa puni ceux qui 
>ypéchent innocemment. Mais 
y^ ils font des rébelles l' En exa- 
yy minant les chofes de près ^ je 
^yne fçai s'il y a homme (i 
>, parfait qui ie voyant réduit 
^yîaii point où ils ont été > & 
^^^ voyant. quelque moyen de fe 
>>préferver, ne Tembraflat vi- 
>>vement. Cieft ce qui leur a 
i^mis ksatmes en main} car 
jjes menées' qu'on bâtiflbit 
>> contre eux, étoient fi peu 
^^ïecrétement conduites^ la 
^/défaveur- tant évidente , le 
^^> dédain (î apparent, les mer 
'yy naces de la rupture de F Edit 
iyàe pacîfieatîea & de h puc 
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publication da Comciie tant 
^, ouvertes, & linjufticc tanc 
^rmanifeftc, qu'ils euffent été. 
,,paa? trop lourds & ftupides^ 
y^s'fls- n'en eufïcnt; à bon efcient, 
j^été touchés^, Ôc euffent bîea 
,, mérité le tourment qujdn leur 
^râpprêtoit, s'ik neuffcnt évité 
^la fête. Et y a-til Loi ait 
>, monde plus urgente, que 
'^rceUe que la. nature apprend à 
^,un chacun , k (Ravoir, que 
^ la tuition de la vie & de la 
,, liberté contre ropprcfltonr eft 
',, non-feulement licite > mais 
yy auflS )ufte> équitable & fain-jr 
,^te. Cette Loi n^eft point ca- 
^ fbignée aux hommes ^ mais 
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^divinement engravée en Pel^ 
^> prit de toute créature, je ne 
>^ veux pourtant les excufer du 
^tout ; mais il n'y a homme 
^àt bon fens qui ne les juge 
yy plutôt digno^ de pitié qiïe de 
^ peine, 

5> Le BLoïénifm, objeâe-t-on, 
^^fera donc forcé de capituler 
>^ avec fes Suj^s. Certainement 
^jfi le Roi tpittûit quelque 
^ cfaofe de £on droit oâ auto- 
5>rité, je n'aurois q^ïe répan- 
^dre^ combien qull faille qitit*- 
^^tadefoB drokifi lefalutde 
9^ la République le requiert ; car 
y>même ce n'tft pks droite s'il 
^^oi^die lebiénpubUé^ &L mik 



r 
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^y à TÊtat. Mmdl>-ce capituler^ 
^ique de prameitxé pour toutft 
^, convention, qore le Roi de* 
^, meotera tenir Rânce, ôc quMls 
)»deinéureToiiciesâi;etS; qu'il 
i,|)o\a^a leiac ptifcnire une fût- 
t, me de vivre , lewr impofer des 
»> peilies 9 dâ( fopptioes , s'ili otti 
^^trepa&itt & vôlotttéf > les dé» 
^fatmer, lever tcibiit fur tuixf ^ 
>,1« Roi nous 6toit la Kfcené» 
^j»nous ïiaridMs fes elclavé»; il 
^jferoit un opprefibsr> £c nott 
9>un Priisce légitime. 

^Ltt Pràice iqnxt^on'e U 
S^ ]^aût , qcd ti»id i'YdQ[tiék>n du 
^,fang ^ même de fis Sujet» & 
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,> de Prince ceflfent .poar uix 
,> autre tant abominable^ qu^ 
^yje ne le puis exprimer rooinff 
jy aigremeîxt & d'un lîom ..piuy 
i^ léger, que d'ennemi du. gen?r 
^yie hiimaik., & de là Nation; 
,^L'aflFeâ:iott du Prince a été 
^rde tout tems comparée à la 
5> paternelle j Ôc le père cruel 
'^éttvïers fes eufans , eft awl 
yy montre de : nature , dc exér 
,, crable, s'eiïbrçîmt de dépiter le^ 
^ vrai & commuti père des hpnv; 
,,mes & de la* nature; Arriére- 
^ donc ces pcftes .qwj d un cœur 
y, hoftile Ôc fahg;uii»ife , tâchent 
^^ de corrompre lanaïve^ôc nar- 
^^tuireUe bonté du Rcâ & de & 

Mère ? 
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>,Mere: tels gens font de mau- 
P^ vais augure à cette Couronne. 
,^Que le Roi donne à laRé- 
',, publique fon offenfe, & elle 
j^reçonnoîtra avec ufure fon 
^> bienfait. ' 

31 Je fçai que ceci fera trou- 
;, vé âpre , & que je pourrois 
^> parler plus doucenient : mais 
^3 la néceilîté arrachç malgré 
^^moi ces paroles de mon 
,^cœur, &^e fait préférer la 
;,rude vérité à U douce flat- 
^.terie.» • -^^?* 

'^ _ ., La paix fe 

, Cet Ecrit/ que les Cathpli- fait & eft 

ques lès plus zélés ne manqué- rompue : 

rent pas de traiter d'ade fédi- J"^^^ ^» 

^eux> fait pour appuyer la ré- la Guerre, 
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volt:e> produifit cependant plus^ 
d*effec qxi-îl n-eft^ permis d'em 
attendte' de* ceîsr fortes d'ouvr^-^ 
ges. Le. génie de^rHôpital pa*- 
rtit remporter enctorcflir celui 
de Catherine. Elle firdcs' pro*' 
pofitiotis de paîx ^ & offiit aux 
Proieftans* à& leur alTurer l» 
jouiffaWce des' prîvildger dbnr 
ils^ dévoient êrrfe eir poflèflSonr 
par fEdit it Jkrivier. Ee Pfin^ 
ce de Condé A de qui les trou** 
pes com'meirçoiênt à fe déBam 
cer 3 qui manquoît d'argent 
pour entretenir les Étrangters 
q.uiravbit à fâfolde^xrur de- 
voir accepter les condîtionS * 
qui lui étoient offertes, & 1* 
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JVfaisî ce fut iridins' une paâitf 
qu'une" fii^iCMfîon d^iarme^ : àd 
lie prît auèuniôs- méfuresr pùûi 
feireobferver lès Edits. Lé Car- 
dinal de Lorraine & tôuS le^ 
Chefs Catholiques excit'ércnc 
feur parti z perfècurei:' les Pro-* , 
têftan^ : lë^ Prêtées & lies Moines 
prêchoient toujours la Guerre. 
Le Cardinal & fa feélion obfé- 
dôient (kns ceffélaReine Meite; 
& lui repréferttôietti? que des 
dhefs au(fiam6iti\âui^qui^ ceujt 
dès ftotèftatis , il'aiiroîtrit point 
accepté k pai* , s'ils- ne s'y 
étôieiit Vil^ forcée paï le mauvais 
éUédèleûri" aflSir0s;^Le Pape .. 
Kkij 
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Pie V.çrut devoir les féconder^ 
en adrefTant au Roi une Bulle 
qui permettoît d'aliéner pour 
cent mille écus de biens-fonds 
3E ccléfiaftiqueSi à condition que 
cette fomme feroit employée 
à Textirpation de THéréfie , & 
à la deflru£tion des Religion-- 
naires. On agita au Confeil , fi 
Ton devoit accepter cette Bul- 
le : Catherine paroiflbit le défî- 
rer. UHôpîtal en fut indigné : 
il s'abandonna à toute la vio- 
lence du fentîment qu il éprou- 
De Thou ; voit ; il adrefla la parole à Ca- 
therine , & lui parlant avec cette 
veiU. de la éloquence de paffion qui éton- 
tmdf' ne & fubjugue les efprits ^ U 
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entraîna dans fon parti la plu- 
ralité des voix 5 & fit prendre 
la réfolutîon de renvoyer au 
Pape cette Bulle fanguinaire. 
Mais le Cardinal de Lorraine 
fit encore changer la Reine 
Mère , & la détermina à em- 
ployer les fecours que lui oflfroît 
le Pape, àlufagéauquelil vou-? 
loît les deftinen 

On rappella ce qû*avoît fou- 
tent dit le Duc d*Albe , qu'iZ 
falloit commencer par attraper les 
plus gros poîjfons ; & Ton expé- 
dia des ordres en conféqUence> 
pour faire enlever le Prince de 
Condé & TAmiral de Coligni, Dopïia.^^ 
gui ^tçient dans leurs Terres, ^''^w^^* 
Kkii^ 



jjs>p Vie ©w^CIhàwîelxer 
jyi^s ils fuïcftt itwritis du-cma- 

ik ViMjp^4 êfi l«ur avoir i^ 
i^nfl/ei: avis de fx g^i fe xx»f 

IkQ Roi , >pQi«c ;iè plaijâdtp djf. 
àx^ÎR igui avott 4xé fori%4 
contre lui ^ desialraâipQSCQiir 
«uujell^^ qui ^e faifoieAC ii 4'£- 
jdit de. I» |)Aix.; -^ U Iwi -«aKj^.uç 
«^ff^ -iMri^ ^Bc effrayant td^ 
la Juiofe (a dp la défolatioQ ,dP 
/es -Siça^. |*c ^ync PxiQiGe,€^ 
lut .{;Qty,dié^ conjura la Kçjufç 
^ jMçjje ^e s'iepîpioyer .tpjitf 
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ia tranquillité publique i&jpro- 
^nt ejçfuiip un tpn de Maître,^ 
iMui^parlade manière à inquié^ 
XQï r^mbitîon de Catherine , & 
^Ue des Chefs C^itholiques. 

luïiôpital leur parut avoir p^ 
fièwl mettœ le JElpi d^ns ks dif- 
^pQfitions qu'il venait de .moa- 
Jt£^r ; & dèjs <x moment on NÏt 
ie déclafer unp iguç^re parobju- 
iiere entre lui Se le<Cardiiaal d^ 
Xowaine^ naais fî viw, qu^Gu 
jugea bien qwe Tun des dei» 
j^pcomberoit bieni^êt .£bi{S Iqs 
e€flfe«ts de r^utre, 

-Catberiiie de ^00 coté cra»- On'^Sf- 
Hgttitdp voir ;auQ»ncslier toute po^ ^o»-' 
M omi&ànQC du Rm ; *âc fu^^mt relier { u 
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«ft obligé qu elle feroit gênée tant qu elle 
te Soun verroit à la Cour un homme 
affez accrédité pour fe faire un 
parti qu'il rendoit puiflant à forc- 
ée de raifon , elle employa tou- 
te fon adrefle & le pouvoir 
qu'elle avoit fur lefprit de foh 
Fils > pour lui infpirer des fenti* 
Miens qui fûflent défavanta- 
geux à t*Hôpital. Elle cherclm 
d'abord, avec les Catholiques zé- 
lés^ àlerendrefufpead'héréfie. 
On infînuaauRôi, que s'il avoît 
réufli pendant quelques années 
à perfuader que lamour de la 
patrie avoit été le premier mo- 
bile de fes avions y on com- 
:. . . fiiençoit à mieux connoître les 
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principes fur lefquels il s*étoît 
conduit ; que Télévation du 
parti Proteftant , & Tabbaiffe- DeThâu^ 
ment du parti Catholique , ^* "^^^ 
ëtoîent fes deu^t principaux 
objets ; & que fa Femme , fa 
Fille y fon Gendre , étant de la 
Religion Calviniftc , on ne pou^ 
voit guères douter que lui-mê- 
me n'y fût fecrétement attaché. 
Charles IX. regafdoit le 
Chancelier avec le refpeÛ que 
la vertu fçait toujours s'attirer 
de tous les hommes qui peu- 
vent; encore conferver quelque 
refte de pudeur & d'honnête^ 
té ; & il paroiflbit fe laiffcr 
aller avec peine aux împrief- 
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lions >qu on youloitlui donnes. 
^Maîs U ne put longr^ms re- 
^ouiTcr i^s idées que iui pré- 
fentoienc fans ceiTe Catherine 
^ les Cadioligues zélés : il cef^i 
de recevoir THôpital avec Ip 
vi&ge ouvert qu'il lui ^vojt 
^lontrié jurqu'aloFS. 

JLe'Qhanaelier .avoitlam^ troj) 
^gçande powr Supporter les ûoin 
H|eui$ d'un Maîtse, fans jKiuFoir 
4t)S^ iHi^ <à fa Nafi^n. Dôjpid^ 
i^U avoit fierdu la fawew de 
-Cathprine , le défir ^'jrUpir^r ap 
J^o>i<JiM fentimens c^i^e^^e{}t^ 
jppntriiHïw: àfa-gloirpôciBiul^o»- 
t^eur de fep Su^es , lavait feul 
4ét^imitié»XG^tk laÇourJFo^ 



miss 
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!UQ nifpija^nt jTttr fe parti qu'U 
avoit .à ^prcndUje. jyi alla ;troM.Yer 
Iç JEl:oi & la ^«ir\e Mere^ .& 
Jçw :4it : )« qu'il voyoit Wfeç , 

*» d.éfà-pi©^ à 4es coa,feife p^- 
?9i^f»i»:.,japrib.qii?>ls awftiisat 

ik»:S)iJQ$S.> .^«mb^f&r ia ^ptfr 
,,miere occaGoB dp ipôi? .W 
♦j/o^feoit , rdfvant guc les 

«« «x«rê«tjç fy: 4£»Qieèr$ ryiop.. m' 
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a« fctttî- ccfleurs cette grande leçon de 

*"^tt'**^*' courage & de fermeté , que 

dansfare- ce Magiftrat abandonna une 

^^^ Cour qui aavoit jamais été 

digne de lui : il fe retiraà Vi- 

gnai fa maifon de campagne^ 

près d'Eftampes , où la Reine 

Mère lui envoya redemander 

les Sceaux* Elle les remit à 

Morvillîers , qui les reçut avec 

ce mouvement de crainte. & 

de r«fpc£l que devoît lui infpi- 

rer Tidée de Thômme qu'il 

avoit à remplacer. 

UHopital forti de ce gouf- 
fre dans lequel il s*étoit tant 
agité , fc retrouva au milieu 
de (k famille ^ de iès enfans ^ 
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de Tes amis ^ dans fa campagm 
de Vîgnaî. Sa retraite le cou-; 
vrît de gloire > & Tannoblit à 
fes yeux mêmes. Il en prit dès 
ce moment un cara6lèrc de Hé- 
roïfme , qu'on voit briller dans 
fes Ouvrages , & qui leur don- 
ne ce ton de grandeur & d'é- 
lévation qui entraîne le Lec- 
teur, «c Non, écrivoit-îl au EwIê^m 
'^^Préfident de Thou , je ne 7n 
^y fuis point vaincu y je triom- 
>, phe encore ici de mes enne- 
5, mis & de ceux de la Répu- 
îj^.blique. J'ai rempli une car-i 
yy riére , & fupporté les tran 
i> vaux que la vertu m*a impo- 
|j; fét J'ai expofé ma vie \ )[û 
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yy étouffé les' fentîmehs liàtû- 
yy rels de mon cœur. J*ai faîtf 
y^ tout ce qu'a voulu de iftoî 
,, Tamour dé ma patrie, tarif 
,, qye j ai pu me flatter de li 
y, pouvoir fàuver de' Tabîm^ 
,, dans lequel je la voyoîs tôm- 
yy Éer. Mais depuis que j'aî vu 
yy toute bonne- foi y toute piL- 
,,deur, toute hbnnêteté ban- 
,, nies des lieux que j'KabitoîsV 
,, depuis que jai vu l'intérêt 
,) perfonnel être la feulé réglé' 
^y dé nos tyrans ; depuis q'pé 
yj j'ai Vu lé Koi lui-même iuB^i 
yy jûgué^par les hommeé cruels V 
3^j jai cru devoir abandonnée 
i>Urie Cour perfide, & ïauvelf 
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m "T ^"1 mur 

^i du naufrage le peu- qtii j«d> 
5y reftoîr. ,, 

t'Hopitai parut? né s'étire pa^ 
trompé-, en-r^ardant fa retïaitôi 
èomme un port qui lui étt)ît 
foujours' préparé contre là tëm-r 
pête , & dans lequel il fd 
croyoit afTuré dfe ttouver quelw 
que repos. H^ s-'acooutuma fan*' 
peine à fon nouveau genre dé? 
tie , & il n^eut point dé ce» 
legrets qu'éprouvcnr ordinaire'-' 
jnent lès hommes qui , aprèS 
afvoîr atteint Ite faîte des gratt»^ 
deuïs> (è voient fotcés'dëreïî< 
fret dktis une' condition prîvéd 
dbnt" ils' ne* (ont plus^ capaBle» 
degoûtet les:- dbuceiurs'^ fie 
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dans laquelle ils n envifagcnt 
qu'avec défefpoir la perte des 
faux biens dont la poiTeflloa 
n avoit pu les défabufer. 

L'Hôpital trouva même'dans 
(a nouvelle fituation^ un bon-^ 
heur qu'il navoit pas encore 
connu* » J'ignorois , nous dit-U 
avec un ton de vérité qui ne per-. 
met pas de foupçonner que ce 
fût pour faire parade aux yeux 
de la poftérité d'une confiance 
qu'il n'auroit pas eu j 3* j'igno- 
^ rois ^ qu'il y eût autant de 
^charmes dans la vie & dans 
^^les contemplations champê-, 
^^ très. J'ai vu blanchir mes che. 
il veux avant que de connoîore 
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^> Tétat datîs lequel je pou vois 
i, rencontrer le bonheur. En 
;^>vain la nature m'avoît fait 
i, aimer le repos & Toifiyeté^ 
j^ jamais , je croîs , je n euflfe 
^> pu me livrer à ce penchant 
^, fi doux , fi le Ciel lui-même 
^>'ne m -eût regardé dun œil 
^^ de pitié ^ & ne m'eut détar^ 
,, raflé des fers que peut-êtfe 
^, fans lui je nauroîs pu brin 
i, fer. Que fi quelqu'un imagine 
;,, que je me croyois heureux 
^, dans ce tems où la fortune 

' ^y fembloit s'être fixée près de 
^, moi y où les liomraes m^cta-, 
i^ vironnoient , où je difpofôis 
^ de la faveur des Rois j» & 
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^ q}t% puéfept )e qie qroiismai- 
y^'heutcH^ ^'wpit :pçridu Jtpus 
j; .ceis brill^As ^vant£|ges ; ^h ! 
^9ff^ cet i^oiTune i^tiprje ;bien 
j^ U jTond 4p J^on c<^\xt , Ôc 
^^ juge mal des jQeQiimpos qu'il 
i; éprouve » 91^ s'il le* jcpnnoit 
^foji i^ieux > il is'étotmçxqit 
ji^ fdpr$ ii|ue f jûe pu nve »^ou- 
.^idr^ à vi>i^ ju^ iQng-tpms 
i;, d^ps ujaf sys fi iaï^r^a ?vçc 
jti des hojami^e$ Ci. m^pi^Mes ^ 
i, 4ps c«euç$ jî lâçl^es | h\^ 1^ 
,, lie de lljVIHi^itf „ 

|j| P^ jç»fû|)J}iç .viat 49»Ç AfS 
j^rt fspad^ auprès .d«ç i'^ô- 
|>i|^, îa plî^çe qu'y teaQff ay-» 



DE X'HÔPITAI. .t^X>S 



l|I W it« l> l ] lllll 



iccmplit une partie des momenR 
de Con loïCvc , & , pour m« feih 
Vit de rejgpreffion d'uni Aacien ^ 
les Lettres j q.m.av©i^nt tionnl " 
£qs jpuaes (années , futent en- 
coxc la coflfolatLon de fà vieil*- 
IdQie. Il partagea ion tems en"- 
tre différentes léâvr^ç^ &.dif- 

lues an>ulèmej%5 d« :k campa* 
^c« 4a converfatÎQtt atec'ffiS 
^nfaas & ies amis^ ^océdolent 
âres.o.GpupÂtioQsfé)^eures«Car U 
^ét(^ point ennûiaî 4es plaifits 
4na9iç0n^ ;; ^ Bff^îitômç > qui Jb 
voyoiçfouvtrnt> nou^dit qu^il|>of' 
*tolt dans la Toçiéfié C0t^ ^ieté 
j|ioiiOe 4«S1^e»^tl^tblefi.^^fk ^ 
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facilité> 6c des agrémens » qu on 

nauroit point attendu d'un 

homme naturellement févèrc* 

Ep. ^.Ui. M Je vis ici > écrit encore 

THôpital à fon ancienne 

bienfaitrice la Ducheffe de 

Savoye ^ ^^ je vis ici> comme 

,^ faifoit le vieux Laérte en cul- 

**: ^; -. ^>tivant fon champ, (îins avofr 

j, encore un feul inftant regretté 

'^, les biens que j'ai perdus. Je 

')> vous dirai plus : cette retraite 

^, qui fatisfait mon coeur , flatte 

'^^, également ma vanités J'aime 

c^,à pie repréfenter à la fuite de 

-^^ ces fameux Exilés d'Athènes 

,, ou de Renie , que leur vertu 

^i^Vok tendu» redoutées k 
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'yy leurs Concitoyens. Non ce- 
j> pendant que j'ofe me compai^; 
5, rer à ces . grands Hommes ; 
py mais je me dÎ3 : nos fortunes 
^y font pareilles. Je vis au mî- 
,, lieu d'une famille nombreufe, 
'yy que j'aime ; j'ai des Livres > 
^ je lis , j'écris , je médite ; j© 
y y prends phîîir aux jeux de mes 
5, petits enfans ; les occupa^ 
i, tîons les plus frivoles m'inté* 
p, reffent. Enfin tous mes mo^ 
'yy mens font remplis y & rien 
yy ne manqueroit à mon bon* 
^y heur/ans ce voîfinage affreux^ 
^, qui vient quelquefois portdr 
'^,le trouble & la défolîttîon 
'^^idans mon cœur. « 
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XVI.' JL'Hopital avûk confervi dû 

poÏtTpÏ goût pour la Pp^fie , & il s'a* 

mcnsSIél ^^^^^' jencofc à jcojnpofcr des 

rensfurfcs Viérs Xatins. Ses exiaemis lui 

* ,cn faifoicnt iin ouime « jÔc Juî 

/. Af«r<^ lieprochoieat cette occ^ip^on^ 

^' *^ comme «n jeu trop irivole pour 

^ .Wn homine gui avûk rempli ies 

|)r«ffiieres Qwgcs de l'état. Il 

j^ xioit av«c (es amis. 

'Skajucoupckjgeus de Lettres 
flnvkoicnt cependant à <e li- 
Vf€X e^ncore dax^nx^ au plaî- 
j&r f u'U «auvoit dans cçt .amu- 
Cbment ^ iSc jae penfoieiA pas 
jgue le PdbJic dût regarder avec 
indiiFérence le fniii: des jno-: 
mens qu il cxuiÇacvoît à fç^^ txa-; 
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ai ' ■ ' — 

V0* Il a mètac ^ ^s admi- 
rateurs, qui l'ont ^lev^ au-def- 
&s de tous les Ponces qui ont 
içxk 4ms h même genre q\ic 
lili. Il a 4gali Houce j dit 
3^"inte-M^rthe » par lagcandevt 
48S idées ^ & i'aAuçàffé p;at 
. I^^sinnonie $c jpar 1^ chaleur 4e 
.4# difitip». J^e J^abioureur dïf , 
q\te)^ ^cpiiduite qu'avqit tenue 
, l'^pit^l4aasielSpuverneme9t> . 
^4;pi^ir^He»ût tpgmk^ %lovfP, 
. .qw Jks Sçïiï9 ?qu'ii avait cpi^i- 
, ppÇ^, PJw%w* ^ fe? Quvr^- 
îB«%e<ïÇ4ij?4ui^ en^ian^if, 
par les hommes les j4uf JCI#^- 
,,}»e? 4^ f<?^^^flBS. HewW^ï»" 
J»f $9^ » da^f^-HBl^^uf^Mç 
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'quehiues Ouvrages des Ad- 
cieiïs > une Satyre de rHôpitâl 
ïur les Procès , qu'il croyoît 
avoir été écrite par un Poète 
lîommé Galiçon : Gafpard Bar- 
thius Tinféra auffi dans un Ou- 
vrage de Critique , iSc Tàttilî- 
bua à quelque Auteur de l'An- 
tiquité ; enfin Boxhornius vê- 
tioît de faire imprimer dès 
Commentaires fur cette Satyre j 
pour expliquer les mots an- 
ciens qu'on y trouvoît & xloftt 
on ne fe fervoît plus > lorfqiic 
• l'on idécouvrît qu*eîle ^oît de 
ÎTHÔpital- -^ • 

Malgré- ïe ïuccès dont ohc 
joua k plûpait de les Oiuvra- 
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ges^ Jofeph Scaliger, qui ne 
fe conformoit pas toujours à 
l'opinion publique > & qui 
croyoît avoir un privilège ex- 
clufif d'affigner à tous les Au- 
teurs le degré d*eftime qu'ils 
pouvoîent mériter , décide que 
THôpital étoit petit Poète, 
& que fcs (Euvres ne fe icfc 
fentent pas du ftyle d'Horade. 

Les éloges des premiers font 
outrés, .& cette critique eft 
encore plus înjufte. UHôpi- 
tal connoiflbit fûrement moins 
qu'Horace, la mécanique 4e 
Tart : il n'a point ce ftyie pré- 
cis & fçrré , cette correâion de 
jnots & d'idées , ce fini que 
Mm 
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naus admirons dans les Ou- 
vrages du Poète Romain. Le 
Ghancelieç manque quelque- 
fois de cette forte de goût qui 
tient à la connoiffance & à l'u- 
fege du mondé & des plalfîrs. 
U eft fou vent diffus; ffes ta- 
yeaux , quoique grands , ne 
Ibnt pasL <!Ou.jouïS bien ordon- 
nés i enfin il eft moins Poète 
qu'Horace. Cependant il eft 
Poète i fon ftyle eft fecile, mâ- 
le & plein de vie," fur -tous 
dans fes dernières compo- 
fitions i lorfque. Tatrocitè des 
crimes qui furent commis 
fous fes yeux, ewent ajouté à 
fon caraûère un oouvfiau dé* 
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gré de force & de. çhaleur^-j 
. C^ant au fond des idées, 
qui dominent dans les Outi??^ . 
ges de Tun & de lautr^ Pçéte>t 
.il eft affez diiFérent.. Horace ^6% 
un Philofophe qui ^^herchc ^ 
dévoiler les erreurs de THua 
inanité : il nous fait çonnoî^^ 
tre notre folie , no^ fpttlfes j^ 
notre jmbécillité^. ; il -déçouil Iq 
le$ biens .iITlaginaîre^^ du fau^ 
éclaç , dont nous nous plaifbrvs. 
à les reyêtir j il détruit: le§ gré-- 
J4jg4f ^, &.gous fait vçir la ^rai--^ 
fon ; il nous apprend queller 
feule peut rçndçe/le ?Sagç heu* 
xpnxy parce qu'elle feule, peut. 
^ui, faifeun: tjpnheur indépcn- 
Mmij 
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dant des caprices des hommes 
& de ceux de la fortune. L'Hô- 
pital eft un homme-d*Etat qui 
n'cnvifage jamais un individu 
pris à part ; il voit toujours la 
fociété : le bonheur d un feul 
n'a point droit à le toucher ; il 
veut le bonheur de tous. La 
vertu qui tie fert qu'à celui qui 
la pratique;, n'eft point digne 
de fori eftime. Le préjuge qui 
peut être utile , lui parbît tou-" 
fours refpedable. Celui-là feul 
cft heureux à (es yeux^ / dont 
le bonheur eft Fondé fur celui 
de fes^femblkblés. Horace parle 
toujours à un Philofophè de la' 
3c6le ; THôpital tottjouri^ à uo 
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Citoyen ; Tun n'eft que Sage ^ 
lautre eft vertueux ; le premier 
infpire la raifon , &1 e dernier 
înfpire les paillons raifonnables* 
Horace enfin a paru à propos 
dans fon tems ^ & THôpital 
eut dû paroîtré dans les pre-^ 
œiers fîécles de la Républi-; 
que. * 



* II nous refte de l'Hôpital, Ç outre! 
fes Poéfies Xatines ) un petit Volume ^ 
dans lequel il a raflemblé plufîeurs arti-: 
des de Traités de paix, de Mariages, de 
Reconnoiflances en foi & hommage , rela^ 
dfs à la Couronne. Ce ne font propre^ 
inent que des Notes faites par un hoiii<!i 
me qui étudioit THifloire de France. 
^Boiffard prétend qu'il avoit fait rHift 
ismt de fon t^ms, & il fe fonde pouç 
Mmiij 
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XVIL II goûtoit depuis près de 
continue^* quatTC ans le repos que lui 
ner"'d^"' procuïoit k folîtude , toujours 
marquesde également content de fon fort ^ 
ni" â^cm" ^^^5 même fe plaindre de la 
pêche qu'il médiocrité de fa fortune > qui 

ne foit ^ 

maffacré à étoit telle <^ue , fans le fecoiursi 
de s "Bai! 3u Roi > qui ne pouvoit fe dé* 
^^îï fendre de le refpeaer ^ il n eût 

à^nèer ce faîi,* ifur PEpîire dédîca- 
loire qui eft à la tète des Epitres du 
ChaûceKcf ^ adreîfée à ttenrî IH. par 
Hurauk de l'Hôphal , petit-Fils da Chan* 
célier; mais il ne fa i&rement p|s lue, 
car il ny eft parlé d'aucune Hîftoîre que 
fHdp&t al ait faite, ni qu'il ait voulu faire;* 
if, cependant Bolflard s*eh explique com«' 
viô fi cette . £pitfç en donnoît des notioos , 
ttis-partîcuUéres^ 
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pas eu de quoi fublîfter avec 
fa famille y quoiqu'il eût tou- 
jours eu les Sceaux pendant 
tout le tems qu'il fiit en 
place. 

La Guerre civile avoit encore 
été déclarée , ôc de nouveaux 
crimes > de n<JiiVtlléi horreurs 
{avôient encore déft^é nos Prb^ 
vinccs. Mais les Prbteftans tdù* 
jours battus > toujours humi- 
liés 1 paroiffoient chaque jour 
tenaître de leurs cénd^s, ; 
& fembloient n éprouver de 
malheurs que pour triompher 
des revers mèrttfcs de la for-i 
tune. On jugea quil (croit im- 
poffible de les détruire à for-* 
Mmiy 
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ce ouverte ; & ce fut alors que 
lambition & le fanatifme conl^ 
pirérent enfemble , pour com- 
mettre l'aâion la plus atroce 
dont notre Hifloîre ait confer- 
vé.le fouvenin La paix fut de 
nouveau jurée entre les deux 
partie ; on s'engagea à ne la 
plus troubler^ par les fermens 
les plus redoutables. Les Chefs 
des Proteftans furent enfuite 
attirés à la Cour , & s'y virent 
CMnblés d'honneurs y accablés 
de careffes^ mais bientôt la main 
quiles flajttoit^ s'arma d'un poî- 
giiard 5 Jk leur porta le coup 
mortel. La trahifon & le meur^ 
tre parcoururent en un même 
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^our toutes nos Provinces, & ^^ j^^^ 
remplirent de fang ftos Villes ^75»^ 
& nos campagnes^ 

Les amis de THôpital crai< 
gnirent qu'il àe: fût enveloppé 
dans cette horrible exécution > 
& l'avertirent de prendre garde 
à lui. Rien y rim -y répondit^il s 
ce fera ce quHl plaira à Dieu y 
quand mon hure fera venue. Le 
lendemain y on vint lui dire 
qu'on voyoît une troupe de 
Cavaliers armés qui s'avan* 
çoient vers fa iMaifon ; & on 
lui demanda s*il ne vouloit pas 
qu'on leur en fermât les por^ 
tes y & qu'on tirât fur eux en 
cas qu'ils youlufj^nt les forcer i 
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N^n y repartk-U ; mBis Ji la pe- 
tite n'efi bafimiCfpour lesfairt 
entrer > que V4>n ouyrt la grande. 
Cétoît en effet des fiirifcux 
qui , fans oidre^ la Couf y vc- 
noient pour le tuer ; mais avant 
que d'exécuter leur deffein y ils 
furent atteints par d'autres Ca«* 
vaiiers envoyés par le Roi mê^ 
me y qui wpptitent que' ceux 
%ui avoient eâ la direaion du 
Maflacre y n'avoienc point com- 
pris^ THôpital dans le nombre 
des Profctits y 6c qu'ils lui par^ 
donnoient les o{^ondons qu'il 
«voit toujours formées à Feié^ 
«utiôn de leurs projets, fignch 
fois y r^ondit-il froidement âc 
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fans changer de vifage, quefeuffh 
jamais mèrUé ni la mort ni It 
pardon^' 

Dans le moment même où 

il paroiffoit fi tranquille fuf 

fon propre fort ^ il trembbit 

pour fa fille. Calvinifte ôt fille 

de l'Hôpital j c'étoît un doublé 

titre pour armer confire fe$ jours 

ie zèle des fanatiques Âuffi 

n'eut-elle point échappé 4 l^uc 

l^utfuite^ fans ieis ibins d'Anne 

4'Eft , Ducheffe de Nemours , 

I veuve du Duc de Guife y qui 

K la fit cacher dans fon Palais^' 

I & l'envoya fecrètçment à fon 

Père. Cette PrincefFe avoit oon- 

y nu l'Hôpital en Italie^ & àvoit 
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conçu pour lui des (entimens 
Heïat.r. d'eftime & d^araidé qui ne 
ti»p«^4f fc démentirent jamais. Loin 
d'exciter le Duc de Guife à 
l'exécution des projets qu'il 
Evoit formés y elle avoit tou- 
jours fsdt tous fes efforts pour 
Fy faire renoncer > & avoit ef- 
ÙLyé plufieurs fois de réunir 
THôpital avec les Princes Lor-; 
rainis. Il nofoit plus efpérer de 
nevoir fa Fille ; mais au milieu 
des pleurs qu'il répandit dans^ 
ces jours terribles fur fa triftc 
patrie^ il verfa encore quelques 
larmes . de joie j en revoyant 
cette Fille qu'il aimoit tendre-» 

fXtCDL 
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On juge aifément de rcffet ^XVnu 

que produifîrent fur lui ces fon carac- 

dernières révolutions. 11 ne '^l^^^^' 

leur furvécut pas long-teras: contre le* 

* accuiatioiis . 

bientôt il fentit la mort s'ap- de fes ei^ 
procher , & elle ne lui parut "^^^^ 
que comme une féconde re- 
traite qui dey oit lui être plus 
âvantageufe que la première. 
Il eut feulement quelque in*- 
quiétude de ce que devien-: 
droient après lui fès Petits-en* 
£ans y à qui il laiiToit une fortune 
très*médiocre. Mais le Roi &c 
la Reine Mère le firent aflurer , 
qu'ils fe chargeoient du foin 
ée leur faire un fort heureux. 
Enfin il mourut le 15 Mars 
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ry75. pleuré de tous les bons 
Gkoyens , refpeSé & admiré 
de tous fes ennemis. * 

La vie de cet ill'uftre Per-^ 
fonnage m'a toujours paru de- 
voir être une grande leçon de 

* Il fut eaterré danç^Ia ParoifTe de Champs 
moteux , de qui dépend la Terre de Vi* 
gnaî. On y voit une Iirfcriptîon fort fim-^, 
pie au fujet du Ckancelief de THèpîtal^ 
fit oîi font nommés les neuf enfens de^ 
fa Fille Marguerite, Elle eft rapportée 
dans les Mém. de TAcad, des Infcr. & 
R.Lett. Tom. XVIII. p. ^73. de lUif* 
toire^ auffi-bien qu'une 'antre Infçrifidoit 
qui fe voit dans le Château de Vignai,* 
rtufieurs Auteurs ont obfervé , que te 
Chancelier de rHôpital rcflembloit auit 
pmtraits que T^tiquifé nous a coiïf^ervésfp 
4'ArHtete* 
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vertu. Il eut la plupart des qua- 
lités qu il feroit à défiref , pour 
le bonheur des Peuples y que 
' poffidaflfent tous ceux qui ap- 
- prochent des Rois, ou qui font 
deftinés au gouvernement des 
affaires publiques. Ses vertus 
furpaffçrent encore fes talens ; 
peu dTiommes ont donné plus^ 
d'exemples de défintéreffq- 
meht^ de magnanimité , de 
confiance. Il avoit pris pout: 
ùl Dévife , un Atlas foutenant 
le Monde fur fes épaules , 
avec cette Légende : Impayh 
dum ferlent ruina. 
» Ses ennemis & les envieux 
qu'il s^eft attiré^ ont cherché à 
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obfcurcir fa gloire > & ont fait 
tous leurs efforts pour le ren- 
dre odieux. Dans leurs plus 
vioiens délires ^ ils Tont accufé 
d'Athéifrae : cette exécrable 
calomnie les a déshonorés ^ 
fans pouvoir nuire à THôpitaU 
Ils ont enfuite voulu perfiia^ 
der qu'il étoit Proteftant dans 
le cœur j & les Protçftans çux^ 
mêmes, pour fe faire un ap* 
pui de fon autorité , onç faiç 
çt qu'ils ont pu pour favorifeï 
cette opinion. Théodore de 
BezQ lavoit fait peindra ayant 
une lumière derrière lui > pour 
marquer qu'il lavoit connue ^ 
ign$ en ^voit voulu profiter. 

Enfin 
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Enfin les CatHolîques zélés 
prétcndoicnt que fa femme & 
£a fille attachées à la Religion 
Calvinifte , ne permettoîent pas 
de croire qu'il fût dans d'autres 
ifentimens que les leurs. Diem 
nous garde de la Mejfe de M. 
le Chancelier , difoit-on à la 
Cour. Mais la femme & la 
ifille de THôpital avoîent em- 
jbrafTé la Religion Proteftànte 
long-tems avant que le Concile 
^e Trente eût fixé la croyance 
qu'il falloit fuivrè > & que les 
Proteflans fûffent îrrévocablc-î 
jnent déclarés Hérétiques. 

Je demande encore quel în-J 
térêt put empêcher FHôpital 
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I- p "^ 

4e fe montrer tel qu'il pouvôit 
être, avant qu'il fût Chancelier^ 
$on ambition ^ <îîra-t-on , ne 
lui permit pas» C'eft au Le£leut 
^ juger > fur la connoiffance 
«qu'il a de fon caraâère, sll'a 
j>u être capable d'une pareille 
faufieté, Ya-t-il apparence 
îqu'un homme qui dans }cs 
tçms les plus orageux a tou»^ 
jours eu le tpiitage d'aller pat 
la ligne la plus droite vers 
l'honnête > a,ît jamais eii la 
foibleffe d'obfervér des prati- 
ques de Reiîgiofi tju'il auroîi 
^ru être des a£les d'idolâtrie? 
îl eût dë&é fans doute qu'on 
fit Une grande ïé£orm^ dans h 
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difcîpline Eccléfiaftique ; & 
nombre de Catholiques , même 
<les plris hatiles, convenoîent 
qu'elle étoit iiéceflaîre. Matô 
jamaîs^ il rie parut vouloir faire 
atfcordet aux Proteftans,' rieri 
qui pût bleffer le Uograe. Il 
étoit enfin iritintement con- 
vaincu de la vérité dcfs prîn- 
tnjfjes' dé tôïéfâncè cîvife ^ que 
fious îtri âvoTïS vu établit; & 
i' il penfoit qtxe rautorité des 

Souverains ne dicvôit jânlais 
, îtanchîr its hornes datts lef^ 

I ^aelîes il ^toit cefifé qfué là 

î^^atron ayoit voulu la fènfer- 
mer ; qu^ih n^étoit pas ppflîble 
^gu'oû leur eût accordé le droit 
JS[ai| 



4-28 Vie du Chancelier 

■ . 

de gêner les cœuts^ & de 
foumettre les efprîts à leurs 
opinions ; & que le Citoyen 
qui obéiflbit aux Loix , qui 
yempliffoit tous fes devoirs 
envers Tes fupérieurs & (es 
égaux , envers fa patrie , ne 
devoir plus rien au Gouverne- 
ment j & n'avoit à rendre 
compte qu'à Dieu feul des 
niôuvemens fecrets & des pen*- 
fées qui naifibient en fon ame« 
J'aurois pu grollîr ce Volu*- 
ane de plufîeur* faits particu- 
liers , que Ton pourroît me 
reprocher d'avoir négligé- d'y 
placer. Mais j'ai toujours penfé 
'que f Hiftoire deyoit être une 
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^colc de Morale & de Politi-, 
que ; "que tous les faits dont 
il ïie pouvoit réfulter aucune 
vérité, reflcmbloîent à ces plan- 
tes gourmandes qu'on doit ari 
tacher d'un tetrein précieux f 
dans lequel on ne doit laiflcï 
germer que des grains utiles. 
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Cùntenues ions u P^olume^ 

A, 

JIgRJCOLA CRodoljAeJf tf> 
vaille à ranimer Fétude de$ Belles 
Lettres , * ij 

!jtlie (le Duc d') fon càraftère 359^ 
11 féduît a Bayonne la Reine-Mere^ 
Catherine dé Médleis , Texcite à ex- 
terminer IwFrotelïans, &c. 350 & 
fuiv.'iôô 389 

!aémyoi : comment il eft connu du Roi 
Henri IL & devient Précepteur de 
iès enfans , 55*57 

[Angoulême ( la Duchcfle i\) Mère <ia 

^ Roi François I. irrite le Connéta- 
ble de Bourbon, 8 

liélnj4fu ( le Duc d' ) depuis Rod fous 
le nom de Henri IIL eft nommé 
jeune « Lieutenant -Général du 
jRojaume^ 373, Etant Roi:, le P«- 
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^ 1 II. I ■ ■■ n" ■ ■ I I II 

t tit-t('ikàaCfa«nc^krâePHôpital 
- ivÀ dédie les Boéfii» àe fen Gratid-i 

fere, 4^4 

Antoine de touthon , R^i de ^favarre > 

(8c Père de Henri fV.ri'an des 

• Chefs du fard Rroteftstnt^ &ç. 87. 
. ^9 ^44 .?45- On iui donne ^es 

• (gardés, * les Guifes le veulent 
faire affaffiner , 1^6 & fmv. T??êt 
les foins du Chancelier de l'Hô^ 
tal, il fia fan Tuaiçt avec la RdJ^ 

/ iie-Mere^ 15&. li cfavailJe 4^peâ« 
<}aJitr enfttite i fe faire élire Rident 

• |sae les Ëtaits d'Orléans» 1^7 16^ 
' il efb. fiât lieuteaaan^GîSnéral da 
' Royaume ^ 170^. Coimn^nt on le 

^agne pour l'engager z fe déclaret 
Ottholique^ 240 érfHiv. Il a l'im- 

. prudence d'appuyer te Duc de Gui- 
iê> 278. Il eft bleâë devant: Rouen\ 

: ^ meu,rt peu après» ^84 

^éériofit iV) Pan dea premiers Ecri- 
' vains d'Italie, 14 

ytfmagnMc ( le Gstréind d* ) ami <& 

. Chancelier de l'Hôpital, 3<r 

Ifi^mbk'c .» des Craadis à Tomkw^ 
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. bleau, i!ii/âes Etats à Orléans» 
ttfi &JiUv. 4es Grands au Parle* 
ment de Paris» tpS & fuiv. des 
Ëtats à Saint-Germaki , %i6 & 
Jiiiv. Autre Aflcmblée des Grandi 
Se des Magiftrats, au même lieu» 
|>our fixer le Tort des ProteftanSi. 
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j4IF (Lazare de) (5)nfeiller au 

Parletnent de Paris , à qui fuccéda 

rHôpital^ ion érudition » 23 ^ 24 

IBarthius iGzfy^A) attribue unePié- 

' ce de Poéfie de ^Hôpital à un Au-î 

teur de i^Atitiquité ^ 408 

Rayonne : Entrevue qtii s^y fait etïtre 

le Roi Charles IX. & fa S<Êur 

Reine d'Efpagne , 358.. Le Duc 

d^Albe y gagne la Reme-Mere, 

rindifpofe contre PHôpital , 8c 

l'anime contre les Proteftans » 359 

etUdî (le Cardinal du^ ami de l'Hô* 

pital » 30 
9n^ (Théodore de^ Miniftre Protei; 

tant 
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1 tant: (à icoftthiicè au Coildtpzer de 
; y Poifly, %iz&fuiv. 23($i votdiLâîre 
c > croire <jt9rePHopiàJhpequyittncérie&^ 
' ] relaient côinme; If s rrotsftftâs , 424 
B^acf , perfe^ionoe ^la^ Laoçw ita^ 
•' K^netl^ •:'.'*.'. V !".:! ..•/.':••£» 
^"JSolognlft cft Italie: le Pape.PaulJIL 

Îf transfère le Concile de Treote, 
'Hôpital y eft envoyé comme AA- 

<Birdtmx^.. Ghà'rlè» IX. y étant yëm t 

Stictiit .VÀ t'it* de Jufticé : Diftduh 
u^ÇhànceUel de FHôpkal 'i'M. 

'"' J ;^^^ ■'■•'•' ^ ; 347 «^w^- 

^SoffUèr (3. Bénigne) Evêque^ de 
« * Meau± ; fcs Remarqués fur là'^»dif- 
^^ • *culté . dcs^ projets de i^é^tik)^ dès 
" ': Propeftàhs fivec rÈgliïe Romaine , 
: " - ' ^ Wf&/uiv. 

' ^otirhon (Je GèftnêtàWé de) faîcla 
^ "- -fortune de Jean^ de rHopital, Père 

* ' 'du Chancelier , 5; & (î J caûfôs de 
-- fa révolte; il felretfre en Italie , 8 

• >^^ p.' Sa^riiertv- / • 16 

•n-lloî 'dé Navarre: • 

Oo 
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Paffffir^.r ;.-r, /43J 

-fioxè&mmfi Cfiok qù^ne ]Sîé«r> de 

.\ Po^ie '(le l'Hdpital oftsct^^pte^ue 

Autciar ancien y ; .'^^' ; , .. i^âi» 

Sudéc, ranime Tétude dçs! Bdtes- 

£eccre9^ . • 1 i$ & ^^ 

• G ■'' /-- r 

, qu'on &ttr 'rende îçeTOyîlîe,:^j(j 

AfM !^</ iWTfa^{re Garànajij^ 

Aégoci en France au fujet du 

. voncile de Tret}tç> que If 'Ps^e 

. .aypit transïëcé à Bologne , T 44 

C4^AÇ|^|«r(Michelde} dq^ejpn^avis 

importait au Gpnièil 4u floi,; coque 

: lui dU^^e fujet le ChanceTier/je^p 

ÇéÊfhmmde :/tf(Mîrî^v V^ve.du.Roi 

jHeftirt H;.îgoi|yernç[d!al>ord,fiv^Ie8 

^ui&s, 35 ^yf^çy- Soncara^cre^ 

ikid. FMtj fiçk^imcr JMîchel de 

THôpitai Chanc(Bli«r:^-p^ ^97^ 

yVIiflr e)bk Itti^ft tpa^ai^c^p , . jt 14 i «fi • 

Il la déterminÇ'^àM^^epir lç;« Prm* 
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ïoîent faire périr , i$^ & fuiv. 
Elie fait fon Traité avec Antoine 
de Bourbon Roi de Navarre, 158. 
Les Etats d'Orléans lui a0«rent' le 
Gouvernement , fans le nom ; de 
Récente , fous la minorité de fon 
Fils Charles IX: KÎ7. L'H;ô^tal 
lui perfuade de ihénager le Prin- 
ce de Condé, ^ de cefferla perfé;- 
cution des Protefltans, 178 &/ifiv\ 
il rengage à réformer divers abujB do 
là Magïftrature, 174- Elle fe l^ifle 
, ébranler par les Catholiques zélés, 
çoT. ^lè écrit ei^uite au râpe ime 
Lettre fmguliére", io8. & fiiiv^ 
pHôpital l'engage à forcer' le 
Clergé à contribuer a^x befpin^ du 
Royaume, 117. à fi?er le fort des 
Proteftans d'une tiiiatdérp iayorable , 
pour prévenir les Guprres civiles, 
•i5o- Elle efl: inqûiejne & iucer- 
\ taine ffir les mouve^çnj A\^ Duc de 
0uîfe; %y^\76.:Vïià^ixà\ ia dé- 
termine à s'unir au Prince 'de Çon- 
\ dé, 277. Le Duc de Guife Penj^ev© 
^ . jivçc le Roi , 278, Après la ^nort 
dfecelbuc, elle fait la paix ayec 
le Prix^cp de Çondé , 287. Elle va 
* ' : ' • Ooi; - 
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BU Parlement pour un Edic au Cujct 
du Clergé» %^$. Elle fe rend au 
Camp devant le Havre, jqo. L'Hô- 

{>ital l'engage a faire déclarer C(^ar« 
es IX. Majeur à Rouen^ 304. Inf- 
truâions qu'elle envoyé a fon Am- 
bafladeur au Concile de Trente» 
315 3id, Elle voyage avec le Roi 
Ion Fib par les Provinces ' de 
France , 345. 34^. Ses entretiens â 
Baypnne avec le Duc d'Albe, qui 
laléduit, Tindiipoft çoi\tre THôpi- 
tal, & l'enjg;age à exterminer les 
IÇrôteftans, 3^9 & fuiv. Ses varia- 
tions, &c. pendant la Guerre civi- 
le, 368 Î7I & Mv. Elle fait la 
paix par les conteils de l'Hôpital , 
38^, fe laifle enfuite gagner par le 
] Cardinal de Lorraine ^ 388 389. 
Eft trcs-inquiette des di^poCïtions 
du Roi Charles IX» s'indifpgfe con- 
tre VHôpital, & gagne le Roi fon 
Fils, 391 & fuiy. CommenE le 
Chancelier leur parla çn quittant 
la Cour» 395. oes bgntés pour 
-^ lui Scfa famiilç, 414418411.1 
; fSfcfJWpwwfflor i Paroiffe près d'Eltam- 
pes» ou éft enterré le corpsf du 
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' Chancclief de THôpital, &c. 412* 
Charles iX.Roi de France, lîiccéde à 
1 ion frère François IL l5i. 184. Son 
Difcours à l^»averture du Colloque 
i de Poifly, 213. 224. AutreàrAf* 
i femblée de Saint- Germain ,251, 
Soins de l*H6pitai pour l'inftruire » 
302, 303. Ce Prince eft déclaré Ma- 
jeur à Rouen ; fon Difcours , 304 ^ 
fuiv. Il écrit à ce fu.ct ad Parlement 
:• de Paris , 312. Sa réponfe aux Am- 
bailàdeurs d'Ëipagne & de Savbye, 
: 323; L'Hôpital le détermine à par- 
. courir les' Provinces de fon Royau- 
me; pour quel fujet , 345. 34^. Ce 
- Prince tient un Lit de Juftice à Bor- 
deaux , 347. penfe être enlevé à 
Meaux par P Armée des Proteftans » 
Se eft conduit à Paris par tfooo Suif^ 
fes, 3tf8; 3*9. 372, Eft touché d'une 
Lettre du Prince de Condé f 8c in- 

Îuiette la Reine fa Mère, 390. 39i« 
)n vient à bout de Pindifpofèr con-» 
tre le Chancelier de PHôpital, 39» 
&fuiv. Il continué cependant les 
: ' bontés pour lui , 414. 418. 421; 

Çharjef-Qjiint (PEmpereur) gagne la 
Oiij 
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Connétable de Bourbon , 9. Ses in- 
trigues au fujet du Concile de Tren« 

, te , Sec. 41 &faiv, 4^. Sa conduite 

. l'égard des Prqteftans » i^j. 

ÇhmîUon ( le Cardinal de ) anoi du 
Chancelier de rHôfital, 30 

àul ( du ) Ëvêqoe de Tulles > ami de 
rHopitol ; ia naiflance , ia fortune » 
31 &fuiv. Exemple de fa liberté à 

. parler au Roi « 33. Caufes de fi>n 
union avec l'Hôpital , ^ 

(HUrgé de France (le) forcé par le Qiiin- 

' Celier de rHdpicËil à contribuer aux 
t)^ibins du iloyaume # %i'f & fmv. 
Kenouvellement de l'Ordonnance 
peulr la réfldence des Ëvê^ues fe des 
Curés, 2^1. Il réclame en vain Tes 
privilèges contre uâ Ëdit que fait 
donner l'Hôpital 1 %^%. %^6 

a^lkny ( l'Amiral <]e ) héros du parti 
Calvinlâïe » 92. 93. Pféiènce tne 
llequête au Koî en fevtur de ion 
parti •&€. 124. 126. Ramafle des 
troupes en Normandie , 285. Se prê- 
tre à une nouvelle Guerre* i^€j. 
Un veut le faire arrêter , mais il 

' échappe , 389. }5K>« Tué à 4a j^ur^ 
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aés Proteftans de France , 87- «S»- 

, Moteur fecret d^ la Coniuration de 

Blois ou d'Amboife. 91- 9*- « P", 

-Xes Guifes font «fe»ftg.fe«;^^- 
,^,iofe, &c. m. m ^^^^ 

ris. i*i^. &» PWtiikf fi»»*^*^ 
. triilûbels par te ParleauMt. a^jJl 
.«ft fait prifonnier à la Batadle de 

Dreux , Si fe voit, latte fe^9^ «« 

prêt à perdrç U ^, • *7- A*! 
i»rt du Duc de Gmfiî^.>«ctae 
Mère fait la paix avec lm,>87.n. 

fignale fâ valeur au Siège du Mavte, 

aoo. La Reine Mère ayant été »- 

jpàe par le Duc d'Albe, il^Ce p*r! 
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pare de nouveau à' la Guerre civile # 
367. Il fe met éti marche pour fe 
' rendre maître dé ta perfomie du Roii 
[ 779.. Il cotifétàÀ des conditions de^ 
'"' paîxy 385. On veut le feire arrêter /- 
Aiàis â échappé >/^S9. U écrit tt 
'RolChârfeslX 3$o' 



Dante (le)perfeftionaelaLaii- 

-•^itiilJ^nne,*^ '....:?. ??ix 

B^atUfâ «^ MiiiilftréPrôteftint^ au 
^ ^llottttc de PcJifly^ - ' '^^ > Ssftf 

Sésjft^dmr 9 Juge « de k Religion 

. * 'CàMinifté » f étitUi par Fautor^^ du 

Roi, \ - ^3» &fuw. 

J}f€ux : Bataille pr^ cette Ville , oà 
i l'armée des Pro^ftans eft dé&ite» 
'.-) :...;■ •^•. '. l -:' ', 2S4 

DfAmrgi Anne ' ).Confeiller au-Paor- 
i lement ,: fuppliici^ pour caufe de 
* Calviriiûne, c . i8a 

Ihival f Evêqne de Séez 9 prêche la to- 
lérance civile à Tégard des Protef- 
- tans 9 222. fe trouve au Colloque de 
-ïçi%,; . .i. , 2ii 



DES Matières. 441 



^1)2T de? $é|nettfes>, $j &fi4v: 
J^S% Pe Rbmfjrannn < io'^. &fuw. 
^ 1 19. pour la tehûé des'Etats , 12$. 
' De Jdllçt I $61. 200. 2«/De Jajtt- 
" \iet iJ6i\ favorable aiuxProtèftans^ "^ 
& qui mécontente fort les CatholJ- 

3ues zélés, 2tfj. z66 &fuiv. Ecùc 
è pacification , 288 &Jinv. Edît au 
-ftjet du CWgé » ^9Ç» Èdic de«Ma- 
^ îorité de' Charles 1% enregiftré à 
t Hwén ; mécontentement du Parl^« 
vmmtAeFun$,iii &fmv^^ Çdît<au 
•rfcjct de3 Prpteftans , ^^9. Edit^des 
- iecondes Noces, &c. 343^ 

El^abith , Reine d'Angleterre , rç^ 
j^iife de rendre le Havre , à mçin^ 
^ . qu*oft né lui remette Calais , 4f j 
ÊpctT ♦ ^^^^ fuppreflion pendant uaS 
tems, &c. 5$ &fuiv. 72. Réglées- 
par l'Ordonnance d'Orléans ,17» 
Etafine , reftaurateur des Lettres , i f 
^penfe ( Claude d') fameux Théolo-r^ 
^^gien , ami de l'Hôpit^ , 30. Oppofé 
;lla perfécution des Proteftans, 1 17. 
c^Choifî. au Colloque de P«ifly, 2^5 
EJimc ( de r } Minière Proceftaitt > ait ' 



^2 T A B^LE 

■ '• ■■ ■■■■■- ■■ - 

Colloque de Poiflfy , 36 

EJi{ Anne d' ) Vepvc d« Dvcd? G5j-i . 
fe , imt dé rHÔpîtal , ftnvc fif- 
Fille Ipr^ . àil maiTàcr e de la S. Bar- 
thelemî ^ 'j !. ' ' '' .4*i^.^o 
£/ (k ÇârdîpalA' )' t&at eâîlràç- 
. Cô, ? de ' vives conrefcitiQiw avec 
le Chancelier 4e l'Hôpital ,>}8 & 
fmv. UWl« ^ çlaifameries 4^ 
~ Itfoteflaos jcqpiBie Jul , 4^M^ A §^f e 
jde ipCQmdTesr il tnff^gs* \è R«^-4e 
iffavaiyê à ie déclaccc £atfac^^ $ 
^^^^ft'•\ Ses 9-^réfbitanohs air ripe 
* *u fti)et de^FH^ciJ , &c. -^4T 
Sjlknne (le (çav . Henri) publia un pfc- 
tït Poème dë?Hôpîtal,en je çi^yàhr 
. jjç queUjue Ancien , 467: 408. 
JÙais d'Orléans]^ ■ \ ïf/éft^Vm^ 
Sxatis de, Saiot-^ermin ^ zii ffJuiiK* 

. ~ ^ • - ; F- 

Faille { le Préfident delà % 
député au Roi par leParlemca^ de x 
Paris i &c. al^j 

Pamrfe (Honfce ) peticHfib du Bays; 



^ DES Matières. 44) 

Paul IIL éevott époufér la fille 
miturelle de Henti IL 44 

Férroft ( le Cardinal de ) L^gat en 
France^: Voyez Eft^ 

Ferrier ( Arnaad du ) AmbaflTadfeur 
de Fftiflce ats Concile de Trente f 
y protcfte pour la confcrvation des 
df oiçà du Roi , &c* 317 

Finances ( état des > fous Henri II* 
qfuî choifïc f Hôpital pour y remé- 
Aef , f^ é ftày. Ses foins à ce 
fejét foa« Charles BC 171 

Fii^ i Secfétâke de 4a Reine Me« , 
Catherine de Médicis , 3 5*5. jyS 

Fontainebleau : il s y tk&t une Adcm^ 
blée des Grands j \%% 

François I. ( le Rri } Sa conduite à 
Vigsxà <ki Connétable de fiosr- 
faon, 8. &de. la Famille demô- 
pital, lo. 22, 39* 40« Son amour 
pour les Lettres & les Sçavans ^ 3 %, 
54. Sa grandeur d'ame lui Éait euî* 
aier ceux qui lui font connoître la 
vérité^ 34 Sa mort, 40. Sa poli«^ 
ôque lui & p^écuter les vProtef* 
{anS| 83. IIQ 



444 Tabl£ ' 

François II ( le Roi ) fuccede jeune à 

Henri IL fon père , 78. Les rênes 

^ du GQuvernement font emtre les 

niains de Catherine fa mère & des 

Guifes, S^ & faiv. Les Guifes l'en* 

gagent à leur donner une puiflance 

énorme, p2. 5)4. Ils épouvantent 

ce Prince au fujet d'une Âfifemblée 

des Grands, 1 2 1 • Ils l'animent con« 

, cre IcsProteflàns^ le Roi de Ifa- 

. varre &: le Prince de Condé, 14^ 

^ '^ fuiv. If o« Sa mort prévient bien 

^ .des xnalheurs , 1 13 • ^^ i* 8 &fuiv. 



KrR AMMOïrT{\t Cardinal de) 
/: emploie fon érédit pour réconciliée 
la ramille de l'Hôpital avec le Roi 
- François 1. 15 6» fuiv. me^rt trop 
' tôt poiir elle » . . di 

Granvclle. , Miniftre d'Efpagne^, tra- 
vaille à établir Tlnquifition en Fran- 
; ce , &c. pp. 100 

Grotius : fes vues pour la réunion des 
* ^Catholiques & rrotefians^ 205.205; 



DES Ma 1 I ê r e s, 44 ç 

'Cuicharjin j l'un des premiers & ineil- 

* leurs Auteurs d'Italie^ 14 
.Guerres d^ites : comment leCïiàtice- 

- lierde l'Hôpital 4es; envifageoît » 
375* 6» fuiv. Voyez J^roôcfunA. 

Guifes ( les ) Princes Lorrains , à la 
tête du Gouvernement en France» 

/ (bus le Rôi Franco!^: II. 78. ^fuiv. 
. 88 &fuiv. 1 K lis çoûfentent que 
c AlichflderHôpitalft^itC^b^nceiier, 

- . ^^« Ilçs'opppfent c^nCuite à fesboi^s 
: âèffeins ; i ;k> Sf/m^ lU empestent 
. . peâdani.ujptemsunéi<$VÛep^lé^,des 

• XjîtnàBs X^l* L^r conduire lors 
. de cette. Aflremblée,_^:f4, ;iîi(J & 

fuiv. LeqrinqpifJtude & précapfions 
, ~ qii'jjls pFeonen^ au fvjçt de ,1a ]p§nue 
^ di^'Ei^ts jà'Orl^anii, :ii4ij &;^iv. 
; : X/ÇUi^ malheureux projets contre les 
. Prinicès 4*^ng ^ dérangéfi par^ 
oiprtdu Roi Fonçais . II. i4jr & 
: yiiv, ifÇ.Quoiqu'abbatus, ils in- 
triguent ^ I j) 6. Mouvemens du Duc 
deGiiîfepour animer les Cat)ioli« 
. gueit cçmtrfil;;; PioceltiUQs^ Â70 â: 



44^ Table 

fiùv. n s'oppofe à la oefiàtion di^ 
la Guerre civile > a8 1 • Il eft a&flî- 
né par un Froteflanc près d'Ori^^ 
, léans , aSy. Voyez Lorraiat{Gàt^ 
liinalde) 

H 

Hj FR ^-de.Grace ( le )repris fur 
les Anglois par les foins du Chan- 
celier de l'Hôpital > 2p3 • 20^^ 500 
Henri IL < le Roi ) fuccéde à Fran- 
' fois I. fon père » 40. Êiit un Traité 
avec le Pape Paid III. 44. Sa 6on^ 
• £ance poufl^Hôpîta^ qu'il fit Sur* 
intendant des Finances , $6 & fuiv. 
rVeut dotter fa fille , à caufe de /on 
îdéfîntéf cffement , 77* 78. Sa toort , 
78. 85. Il perfécuta Icï Prôtefittns , 

8}. «10 

rJ9i^rff/< Jeande 1* )pcre du Ghan- 

■ . cèlîer, s'attire la confiance^u Gon- 

' nétable de Bourbon, qui lait fa 

f onune, J & 6. Son caraâère : élevé 

'^ fon 'fils dans fes piincipes, j. 17. 



D ES TZr A T I ERES. 447 

. & eft impliqué dan;» le procès de (a 
. révolte ,^ %p^.^J^iv^î 6. :?.Q^rMeurt 
^. enXorBawe^; . ." . , v T^a 
)ï^£/r<a(;{ A/[vg^ ), fille' du 

j àe la.S:Barf& %2z 

:ftqpltaiX MÎ3i Jàe Y) Sa ' liaiffa we , 
j . JËtudie à ToulouCb^ aîi il eft' im- 
!^ plioué ^dan$ l'af&ire du. Connétable 
.^ ^^&oui^0O,l i^ ValMiraPf>^uis 
1 '^ radtooé oi îl étudie ^vec iiJ^nic- 
^;v tioa, ^I4^• ijp. Paffe 1 Bologne » 
l' &,vie;nt 4^Ron;ie, oùilett Audi- 
teur de Rpte\,.J7.\20, Revient en 
l^rance , &: &ut le Barreau k Paris , 
: X2^ :^3 . rEû :iattt Ccmfeiller »aura^- 
j^ement ^ ^ J^ ay § Jûiv^ ïf^yiille 




mùlç ^ feitc dès verset i^ .caippa* 
giier;,«riUaj^rcde|e?/ 3p. 



féré à Bolo^c , +^ <^^y. Revient 
* en France /& reprend fwfonftions 

' deConfeiller,4.S.ConWf1eChanT 
' êelîer Olivier (brt ami ; dîfgracié > , 
' ^^j'o. ;i. Ett feit Mafrrfi^lle^uê^ 

' ' jeune Amyot, 57. DeVenu Surin* 
' " * tendant des Finaiii;es , s^aittire une 
^ foule d*c|inémis,c8drVî^r. 71 & 
^'^yuiv^ fte^na:la-^a«fenfctf^ IW 
*' 1Sëitieilrçi,:5p &/uii/.'Son dëfinté-» 
« . rëffe^erft ^éiigâ^e- lé ^^i^î à dfettér & 
^^ -Fille , 7(î. Ityàf'eri S&,vByeaviSc ia 
Ducheffe MaV^ueritç de Valois , 
■ dont il efl: Ctançèlîçi'/ ' 7p. 8i* 
On rappeile; Miclrel- de Pï^pi-. 
' tal en France , pbur fciâifp Chan- 
"' ceU éf du Royàume^^'Bi>«<3o*amienl 
^' on fth& ii lùi-^pur ¥einplfir cette 
-• ^-ehar]çe , 6cc^>r/<^J^* Itïqiiiétu- 
'- dt^qjiè l'on a Inr Ta conduite v^p8* 
' - ^11 jpropêtbeàdh>!temétt'ljii^6tt 
•\ bBffjf^rJrîquifitipn en France, co & 
;-pV/St)'ff6ft%^^ 
'^-'^Pafij^^ au4b]ik #FSdié'aAno- 

rantU 



DES Matières.' ^^ 

rantin & de la corruption générale» 
.107 & fuiv. Ses foins pour empê- 
cher les perfécutïons » i ip. pour 
faire tenir une ÀiTemblée des Grands 
, 121 &fiâv. Il va faîp parc au Par- 
lement de fon réfultat , lap &fuiv. 
Ses mefures pour l' AiTemblée des 
\ Etats , 1+3 ,11 s^pofe aux Guifes 
. qui voulorent faire périr les Princes 
du Sang , & parle fortement à la 
.' Reine Mère, iy2. 1^4 &fuiv. Sa 
. conduite aux Etats d'Orléans ^ fon 
JÔifcours, &c 16 1 & fuiv. i58, 
i^p. Ordonnance célèbre ou'il y 
dreffa, - ijo &Juiv* 

L^Hôpital travaille à établir la 

Îaix dans le Royaume , 17 j &fuiVi. 
l fait publier une Déclaration & 
* une Ordonnance Êivorables aux Pro- 
^ teftans j mécontentement du Parle- 
ment contre lui, 1^0 & fuiv. 1^6. 
Il travaille \ réformer l'état de la 
Magiftrature , Ip4. i^J. Son Dif- 
, cours & fon avis à l'Aflemblée de 
Paris > ip8 & fuiv. Quels ctoienc 
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fes projets de réuBion , 201 &fuiv* 
Il engage la Rente Mère à écrire 
au Pape une Lettre finguliére, 2Ô8 
&fuiv. Il force le Clergé à contri- 
buer aux bVbins de l'Etat » 218 & 
fuiv. 2^^. 2^6. Son Difcours au 
Colloque de Poifly , 224 & fuiv. 

2JO 

Conduite du Chancelier de THô- 
pital à l'égard d'un Légat du Pape^ 
23P* 240. Il fait condamner Tan- 
^uerel , qui foutint à Paris les fenti* 
tnens Ultramontains 9 243. 244. 
Ses etfbrts pour établir la paix dans 
le Royaume i . 246 &fuiv. Son Dif- 
cours aux Etats de Saint-Germain ^ 
25*1 èfuiv. Sa réponfe aux Remon- 
trances du Parlement fur un Edit 
pour la tolérance civile des Pro- 
teftans , 264. 26^. Mécentente-f 
tnens contre lui \ Rome & en Fran- 
ce , 255 & fuîv. Il détermine la 
.fleine Mère à s'unir au Prince de 
<Dondé, 27^. 277. Sa fermeté du 
iCofifeii I Srjsf. 2S0. Sa conduite 



DES MATliRfi's. 45' l\ 

AU mii^vt de la Querve civile » iiif. 

{c iÇj. li régie les articles de la 

iP^i)ç , après 1^ mort du Duc f}e 

Giïife , 288 &/uiv* Sqîi DKcou^s 

fur çç f^jet aux Députés du Parl^« 

.jrp^nt^ g^. Pour faire diverfioa^ 

- il «f^gî^e ja Çujçrre cqgtre les A?-- 

^Iqîs „çffâ s'éto)^nt emparés du H|- 

vre i 1^3.. Jl écrit au Pape pour fe 

|ufti6er,4cc 357 ^7*^* P^ queHe 

. «[i^nif rç U fe fé^çite 4f ; l'iuiio» gjui 

.^^jégwt «n ^an^oRourle bvpn 

iil9W5Q8P,,«iya:« l^ 4j|f^enf pi^rti^t 

Ses foins pqur inllrujre i& for^ 
enter le j$ui>e K,oi Cb^l^^ IX« 30^' 

, lUe^&it^^clar^M^jwç^jQjaQ 
Son Piiiqwrs À -cç fuj^t ift^P^dje- 

. iDent.4e;]^oyeB:, $c fwU.manifre 
de .renàf p ^ Jpftiçe ..^ gp<î ^ /tj^V* 
Raifpmp^ur kfq^pîl^ il ^oppçfe 
i la r^qption du Concile & Tcepte 
ren France , 314 è/oiv. î^a. jay* 

. J3çs fpins .au fujet du Commerce 9 

.^i9ÂJm- §éi iaiitimens fi^ le 



4j:i^:_: T A BLE 

' Lu^eV ^ id^e des Loix dom: il eH 
^ rAmeur,335. (&/«iv. Quelle était 

• fa frjugi^lhé j^^4i. Il compofe divers 
' Régleroeris , j^2 ^ fuiv. Il engage 

• le j^ot à vrfitér les Provinceide fon 
' Rpyaume ,- 345.^ Conduite dé THô- 
' pïtai dans ce Voyage , & en parti- 
^ culicr i Bordeaux , 346 èfuiv. 
-*; LHôpital eft rendu fiifpeâ: à la 
: Rtinç iviçre par lès intrigues du Duc 

• if /LB^éi 3^0. 3^3. i66. Il em- 
^ ^loie cepisiidânt tous les moyetis 
\ pbflîblcs -pour empêcher la Guerre 
^'cîvilç, ^ôS^&fuiv. 37^ V 374- H 
" fait un Mémoire fur là néceffité de 
•la Paix & de la tolérance civile ; 

'Extrait de cet Ecrit, 374 & fuiv. 

• Son bon eifet, quoiqu'it déplût aux 
^ Catholiques «èlés , 385. 3 S6. 

• LUïôpital eft indigné d'une Bulle 
' 4u Pape pour ex<^^ la Guerre 
';|lcbmre les èalvinîftes , 3 88. 3 8p. 
•v- Là Reine Meré s^indifpofe con- 
\ité 4e Chancelier de l'Hôpital, & 
-' g^t k Ro>Oharles IX. fon fis , 

• 1- . -i 



DES Matières. 455 

^ 59 1 ^Jiiv. Comment il leur parla 

v^n Te retirant de la Cour ^ 395. Ses 
fentimens dans (k retraite ; on les 

, voit briller dans fes Ouvrages, %$6 
iffuiv. Son goût pour la Poéfiè; 
jugemens dittérens qu'on a porté 
de fes Ouvrages , ^oé^fuiv. V^ 
rallele de fes PoéCes avec celles 
d'Horace , 409 &fuiv. Autre Ou- 
, vrage de fa compoiitîon , 4 1 3 • Il 
court le plus grand rifaue lors du 
MàlTacre de la S. Banhelemi ; (à 

' fermeté, 417 ô fuîv. Sa joie de 
revoir fa Fille , 4 20. Sa mort , fon 
caraâère , fc fa juftification contre 

. les accufations de fes ennemis, 411 
€f ftùv. Il reffembioit à Ariftote, 

* 411. SàDévife,. 413 

ÎBoracc : caraélère de fes Poëfies , éc 

Sarallele avec celles du Chancelier 
e l'Hôpital, 40P &fiàv. 

^urault de BèUsbat » époufe la Fille 
du Chancelier de l'HôjMtal, 78 
Jj^nrauk de rHôp'ual ,^ petit - fils du 
' iChaocelier V ^^die les f oéiîcs 'de 



4J4 Table 

fm @nuid-f«re «il Roi Henri Uf» 

l 

ÏNiXVlSltJON : projet âe 
féwblir çn Ftance , adroitement 
lompu ptj l'Hôpital , 99 &fi^' 

Jtali<i V ) forrie de labarb^ic , com- 
meace à -ailtiv er les Belles-Litres, 

ii&Jiuy, 

Jifges-^CenfuU ,.étMs powr lç> afeires 

> -âa Commerce , P*f ^ ^?o"»s e« 
CbanccUerdel'HôpUal. U^'H'' 

Jules Ui. i le Pape ) T^tabUt le Con- 
cile .généra à Trente, îjy.. 13^. 
Ses frayeats au fojet des projets 4e 
.Chaji«-Quint.lfilw fontfupepd^e» 

£^BÔ rft£trJl (le) porte iin 
.w^ententbien avantageux cks Pôé- 
fiesdem^tal, 40» 

ZûiwCle îifaîte) tient tf^tfanres 

.flifcouï? au e<:ai<j<îoc dé Pol<% ^ 

-•; , i i..r ...... ,: .^3£jB-.a52, 



DES Matières. 4yj 

r Hôpital ( fe Chancelier de ) VoycB 
Hôpital. 

Longff^ic ( Jacqueline de ) DucheiTe de 
Montpenfier , engage la Reine Car 
tfaerine de Médicis à choifir l'Hô- 
pital pour Chancelier, ^6* £^le 
amené la nuit à cette Princefle le Roi 
de Navarre, lyS 

Lorraine ( le Cardinal de) t'intérefle 
pour Pavancemenp de Michel de 
rHôpital;fon caraftère, Jj, y 4; 
78. 88. 96. Travaille à établir- 
rinquifîtîon en France, iQO&fuiv. 
Eft trompé dans Tes efpérances, 10;; 
Son Difcours dans rAfTemblée des 
Grands, &c. 124. 12^. Ce qu'il 
dit du Roi François IL qtii a voie, 
épargné le Roi deNavarre, 148. 
Employé ion crédit en faveur du 
Clergé , que Ton vouloit faire con- 
tribuer auK befoins de l'Etat ,218. 
âip. Eft gagné parle Piçelorsdà 
Concile de Trente^ jKf. 317. 
Sollicite fortement la réception de 
ce Concile en Francp^ fie adilfoife 



^SS Ta b l b 

avec le Chaftcelicr àt l'Hôpital ^ 
324.326. Eft foupçonné de nn- 
fràdiôndèlapaix, &c 3 5p éyiiv. 

• JExcite de nouveaux: troubles après 
,. une féconde paix, 387 Gagne Ca- 
therine deMédicis, 389. Se déclare 
vivement contre le Chancelier de 
THôpltal, 391 

Xouis XJL (le Roi) Ce qu'il difoit 
; des Comédies quç l'on jouoit devant 

Xtixc : Sçntimens du Chancelier de 
. d'HôpitaU rofi fujec, & idée des 
. JLoix dont il eft Muceur,3 y^^fuiv. 

M 

3f^Cir/^ri?i;, fameux Ecri- 

* vain d'Italie , ^4 
Mc^ifirature^i Son état au XVI. Sié- 

' dte, 24 &fniv. 64. <5y* 70. 73 1 1 1. 

19^ ip;. 308 éfitiv. 3« &fuiv. 

Maitrt ( le ) premier Préndent au 

. Parlement de Paris , 1 12. Ce quîil 

répondit en ijrtfo. au Chancelier 

^^rHôpital^ . 132 ^:fuiv. 

Marcel 



. DES M-ATIBRES. J^cff' 

Mdrctlil ( lefàpe )'bii^:îfïceml(kftë, 

Marguerite de Valois » fille du Roi , 
• Fraftçm^I.fek élever le^hânceUef 
•^'Olivier, ^^. Son caratfeè'râOl'e 

-'^ifti ^ix^oiîp»iP<^ avanc^*ti^, ^c. 
-oy^: é- /&«>; ^Eft^màwée au- DUcklc 
sTSavbyé, &faitfïïô^talf<)n Chan- 
' ceiicr /'Tp. Il lui expofe les^ feftti- 
-^ iiîéps^qûi raniment dans fa retraite , 
f. h tîj^Iiïï .•; ^ ^'"'^'^'"^ 4<>4V'^jr: 
Sta&e Studfiy mé«ê âeè <&fâlfts^ & 
" fcrtiméduRciFraiiçois IL joâ 
afififli^i A'ifcfcèyê^ dè-Vieïinfe , 
' ^ ïôy. Oppofé à là perfécutiôn des 
■ Proteftans^&c- ii^^iaif. 125^ 
Marlùraty Miniftre^ Prbfeftanc. , au 
-^ édtldqaè^ê Çtd% i -^ oV/ i /: ^3^ 
mUani\^ Villcde) eft affiégéé^ar 
^ ^i les François vl*H6f)îta1te^ 
' vers )kzicttÀ^iàmkKx^<è^ 
Montuc , Evêquc 4è Vallençé , ^ oppofé 
-'-à la pcfrfécutiGfl des Prbtèôàns, &c# 

Qq 
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F»pe une Lettre àngul$<i«^» 99$(. 
'MonbiÇy. Çv^mnat «fi qi^ lui iim le 

. élQigBé.f»rHlfW:Qwtf^r.§5i^«^iW'«: 
'4u H4vr«. apUi». gîo.©., ÇWf des 

C»thQU4tH!« i(è^1lt>f^ )il:f9Q|«, du 

JDujcdf Guife, 367. Eft'ttté à la 

-•,B»tMtlèd§$ain6,©eqyft,>- •.3>'5f3» 

ifiontmomc'k ( k M»fe wi df >! «fête 

, le»^)i?d»i^«^4àVynivfpfi$4,'*ç 

:Siéged» Havre, ", )co 

Afo'^penfiv ( U ft^ft(»df Xdennç d«$ 

f reuves de coiBftgt <feM«Wt' k,îfe- 

••.>!♦/-'"■ ■'■> ''.„, ;,:•■•■■,' ;•■ ..,-iw 

: dopAeift iUlct^cRr ««liage à Mi<$hel 

del'Hèpit«iU.«jè.. 4}.}^ 

Moni«f^{ du ) CooféUier a« Pajle, 

, »neet,rcfof«de%«çr.l5\rrltGpn- 



DES Matières. 4yp. 

tre le Prince de Conài , ici 

Morvilliers^ refofe defuccëder à Oli- 
vier dans la place de Cbat>cetîer » 
. ^4* eft envoyé par la Reine Q^be- 
( rioe de Médicis^^poûr &ire des) 
. propoiîtiQiis de pai^} ai^x Protief- 
tans a 3 73^« On lui donne le&SceâUx 
. retirés an Chancelier de THôpital; 
comment il les reçoit j 3p($ 

Morus ( Thomas Réchauffe les efprits 
de Famour des^ XiCCTf C5 i '' \ /^X. 

; . .N /: ' f"^:;ç, 

JV^ JV^ CI. C?pïtate hîiç^tûnti 
Aflemblée des Prihtès Càth^qùcs 
que TElpagfte y veur fiUre tenir i 

OlIVIBR^M ClianceUer) 
^ ami de JUichel ïe lHôpiul; fon 
' caraftèrè, 55, Biravaille à avancer 
'i fon znAyécc^^è &fmv. 48. £ft 
dil^raçîé, i9&/ulv. ConfolerHÔ- 

Qqy 
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* puai dans lès traverfes qu'il éprou- 
ve /&c. 62. 6^. 74* 7f • Eft rap- 
pelle I & meurt peu après, 80/ 
vécut trop pour fa gloire ,93: p^^. 
Orléans i on y indique^me Affemblée 
d'Etats, 141. 161 & fuiv. iTi. 

: Pidonnance célèbre qui y fut faite. 



JrJDOirE t cëéhrité de fes 
Ecoles ; Michel de FHÔpital y étu- 
die, &c. II. Les Magifirats de 
^ cette Ville l^i applaudifCs^t , 15 
P^ÏIÏ. ( le Pape ) intrigue au Tujet 
0u Concile de Trente , 41 &jfkiv. 
4J. Travaille à établir l'Inquiiltion 
"en France, ici 

Paul IF{ le Pape j è)n caraôère & fes 
, difcours;»^ ,r i^i&Juiv.^ 

Parlement de Bordeaux, : lie Roi Çhaff; 
IçilXt y tient' unXiit de Juftiçe, 
. fif le Chancelier dç l'Hôpital y 
prpOQpçç lin Dîfçours remarquable. 



bÈs Matières. ^iSi 

ParUmnt d€Paris.i^h) fait des Re^ 

niontrances fur TEdit des SémeC- 

,^ tjresj &€• 71. Pourquoi le Partage. 

n'a pas duré, 7 f . H s'oppofe à TEdic 

de Romorantiû, 106. 115. & au 

. rétabliffement; d'un Juge Çalyi- 

/ îçile». .IJ3 134. Sj^ djfpofitipns 

. par rapport auîC Proteilans , enga-< 

. gent l'I^ôpical à faire publier une 

, Ordonnance d'une manière extra- 

. ordinaire ; fuites de cette afiàire / 

Remontrances 9 &c.i8i &fuîv. Il 

• . met des conditions à fon enregiîlre- 

, ment'dçs Lettres au fujet du Légat 

_ Cardinal d'Eft, 140; Il refufe long- 

. tems^'enregiftrer TËditen faveur 

^ des Proteftai^s , &C. 163 j^ fuîy. 

Il déclare criminels les partifans du 

' Prince de Condé , 182. Son méçon^s 

. tentement de l'Edit de pacification , 

. &c, ipo. ipi. Ses remontrances fiir 

j rÈdit de Majorité donné à RoUen/^ 

Partçmcnt dt Rouen: I^e Roi Charles 
' IX. s'y fait rçconnoître Majeur ,* 

&c. 311, ..Qï"j 



4^2 Ta b lb 

Pétrarque j jper^eftîoûiie b La&guc 
* Italienne 9 n» 

Philhtrt j Duc de Savoy e 9 époufe 
Marguerite de Yalois , i$. charge 
fon Ambatfadéur en France d'y foU 
liciter la réception du Concile de 
Tr«ite, &c. fiî&/uiv. 

Philippe 5 Roi de Macédcâhe : ce que 
tel dit une femme qut lui dêmandoit 
juftice, 16% 

Philippe IL Roi d'Kfpagae, ftît feirc 
di; Detles promefles au Roi deNa- 

* varre , pour l'engager à fe déclarer 
Cariiblique , 14 1 .& Jidvi flittOLC^ 

' d'fefttrer en Fumeepour extérmifler 

* Ii*s Gatvittiftes , %^7, 248. Cltoi^e 
•fon Àmbaffadcur dy fofficiter la 
' réception du Concile cfc Trente , 

&c. î2i & fuiv. £hvoye le Duc 
d^Albe à Bayonne pour gagner Ca- 
therine de Médîcis, &C5 55j^* 5(î4 
J?^ir (lePape) s'irrite du^deflein 
qu'on avoit en France d'affembler 
un Concile National , r40 &fuiv. 
La Reine Catherine de Médicis lui 
écrit uiirLettre dont il efi forctou* 



tf.-i' l II ■ I ■ I , ■■ 

D ES M4.TIBRBS. 4^J 

Cdapk de Tiitite , 2 i 5 • Son noeé- 
^xotrtsBUCfiihcotrçomrèie Ghanoelier 
. 4dé Vliôpitali i} i. 24^* Sa |oie de 
la riiptute da CoUoqiiû de PoifTy « 
â 3 8* Il achevé de s'iodifpofer con- 
tre l'Bopit^, 166^ Il amorife la 
J lierre contre * les . Protelbtns de 
(tàhce^ tx8a. Il {îarie. ii^iineufe- 
lAtnt. derfiôpital^ :iqû hil avoit 

dioaldc Lorraine 9 -5^T 

Pk KS 1« BapCc)^ e«he k Guerre 

•jsfiÀtklei>Qamiunei>,r... : 386, 
FUfte^MBnpi i MbâificePrateftant, 

.anlîoUoqiicqdfDBoi^^ ^ \2^6. 
?99@r:;Oby tkmiifla.Gdloqâebu dès 

- Conférences avec les . Prorefians , 

P4>yu X le Chancelier > flatte baffe- 
lâef t<le.Bioi Fninçois Iv mais eft for- 
tement relevepa1rda.Cl1atelj515.54 
Prêdiuteuàttsxtmieasi ifi«24j>t 
PmeftamU Càhinift^^^u 82. €r 
jîtty. ^7, Oppofem ]|a force à la viftr 



46'4- • ^ T^^ BLE 

cîlenc«,.<^i 6'jfaiV.;fotttaUarmésde 

- jainominaftion de l'Hôpital «^qui em- 
j-pâcbecependantcqu^on les perfécu- 

te-, pS y fidv.m^lxi^^&fiûv. 
. On (ufpend par. un Edit leur puni* 

tion:» I2p ù fuw. Ils reprennenc 
I les 1 armes ^i 144^ l>éciaration & 
lOidonnancè en leur Êiveuci donc 

- le Parlement :eft mécontent, 180 tr 
\fuiu. Soins du ChanceliSer derl'îfô- 
-pitaLpour fixer leur fort, i.5.(î* An- 

trç Edic à leur, fujec, i^^p. ^00» 
'. Quelques , Aoteutsûoat ' cru ,que .les 1 
lÉ^voques .delLocfaec^&^dieTCal- 
tvm pOQ?3ient^âidéi: à nned^eceidel 
(fanion, ao2. >Bes:.pnndpa3Ut des 
îCalvinîftesiviéAaientian GouÔquç«del 
tPoiffy , &tc.:iS2ya^6^ L'Hopîul 
^travaille de nouveau a fixer leur fore 
-en France , en y établiflànt la paix » 1 
-zi^^ùt^fuiv. Lettres de lieurs pm-*. 
.;cipaMi^tuftcés>a<îa..Leur mau- 
sV2ufe£Çiiduite,doime lieu^à la. Guérr^^ 
ire civile ^^rKjpM&yïiW' Conditions i 
-Je la paix^ ^ui Icu? eft^fécord^: 






DES Matières. 4.5^ 

. en fon^ txçiu come^^ç 2$^ & Juiy.' 
- Ils^^çomoattent 'enmke ave€\zille 
\. pour U'patrie» 2>q^^ Juiy. heurs: 
^ plaintes contre des Catholiques trçp^ 
zélés, 328. Edit contre leurs Al- 
. iembléesnombreufes» j8a:.]2p•Par' 
r un eifet des intri^es du Duc d^ÂI- 
Êe , &c. on fe prépare à les exter- 
miner; ils fe difpâent à la Guerre » 
; 3 57* ïls veuljent fe . rendre-^-aïaîtres 
; de lapéxfonnedù Rpi j j(J$ &fiU^. ' 
^ Idce que l'Hôpital donne d'eux dans 
, ^n Mémoire" pour îa paîx> 375" &* 
[.fuii/. teuf état ■api:ès une Tî9uvene> 
^Guertf civile ; la piîx fe ptît^ & éh-^ 
eCîite on Iesmaflkcrë/4i^,'Î^Jiïi>. 



R 
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1^ : ce que ï*on doit penlér , / 
felo^ du jQiâtçl ^ 4^ ^^^ q?î V^ ^"Z 
ç^^yent^as les Joix , 33^ &; Tetqn jê^ 
t-Ç^ancelier de VHôpital^ àe cçi^x 
.'jqiii np Çpnt pas acpeffilJies à je^c^;^ 
•;.pçupîes, &:c. i^^. i^jv jS^^ 384.^ 



émmmSiÊÊÊ^^m^tHi^Êe 



4^(S6 Tablé 

^^■^———1 M ■ I II I Wll" I 

cnie tems^^fa jeutieflfe^ Auàitoair 

R(men : It Koî <^lw ÎKî è^ fifît i!e- 
coitnoître Majeur au Parlement, 5O4 

Ronfard 9 femeux1Poét«,imi,deW&- 
chd de l*H6intaU . " - - • |{o 

\ ... /•; $y ;.::'... ':.\ 

SAINT-JI^iÉ (le Maréchal &) 

fe joint aa Duc de. ÔQi&{>ottr faite 

. la Guêtre auit Proteftanj: fon ca- 

raétète, ; ?2y^ 6r jfà&r. 

&iLm'Ùemt : Batditle tlonn^ pt & àe 
cette 'Vniei ^fttre fes <3athôKqti^ 
&ksPfôt€ftatK5i - ^^ ^^5 

Saint-Germain : Alftinblées des Etats, 
& des Grands^qui s'y tiennent^ ip8. 

Same-Marthe : jugement très^avan- 
tageux qu'il porçe des Pôéfies de 
THÔpital', 407. 

Salignac ( Jean) Théologien du Col- 
Joquc de Poilfy , . ^^y 



DES Matières^ 4^7 

Stakon^Vùétt^ zàà de PHôpital, 30 

iUaicerr^ (le Çorace de ) refmb àt fi:; 
gner>l'Arfêtconm le Frince de 
Cùnié , fie parie généreufeffieiit au 
Roi, 152 

Scatiger ( Jo(k>h ) fM caraâère ; ju« 
gênent iii|ii{te aa^U porte des Pbé- 
fiesdePHÔpittl, 40^ 

^nrnie A^^riMirf ; prc^etd'^n ttHembler 
unenFrancej laiSt i|a ij^vi^y* 
x^5« Le Pape Pie IV. en eft irrité; 

240« 141; 



i ^iVTQC/EREL, Bacbelterde 
Sorbonne^ a>ndamné par les foins 
du Chancelier de l^Mcpicai» pour 
avoir foutenu les fentimens Ultra*- 
raontains > 24 5 . 244 

Thott ( le Préfident de } informe contre 
Tanquerel, 244. Eft député par le 
Parlement au Utjet de l'Edit en 
faveur des Proteftans , 2^^. Le 
Chancelier de rHôpital lui écrit (Ur 
le Luxe 9 554 &Jmv. lui expofe 



4<J8 Table 

kj fefmîAieti&^mkrcHitenôientdàns 

faretniitei, . . . '.3p7:Cr/uîv,40à 

Touhufi :> l^Hopitî^l coaimelice. à y 

étudier > & y eft inquiett^ à caufode 

la retraite de fon père, .7. 10 

Toumoni le Cardinal de ) aftni de Mi- 

- chel.de rHôpital^ ip* JO. $on 

.^ caraftère, 5*2. 1^ vièm de Rome, en 

•y Fr«rice pour s^oppotet au-Sj^odé 

- N^tipnalKi 4^ • Son difcourj au Gol- 

_ loque de Po.iffy , _ _ . ^ap 

T''^7W (Je Marquis de ) conm^it traité 

par le Chancelier de rjîôpital , 

. Eft.retabli:aTxente^.puisfufpen^^^ 
; 1 3 ^ 6'yw/>. On le convoque de nou- 
veau, 141.. Pourquoi Pie IV. le fit 
reprendre > a*/. Inftrudions en- 
, yoyées^à l'^Ambaffadeur de France 
, dans ce.Concile. , *& affaire de fa té- 
. ception dans la Royaume , 515-^ 
.y&i;^.KaifonspourlVfquelle5 l'Hôpital 



*' ^ ■ ■':'*.■■ ■ ' '■ ^it. S2fi . 

Tribt/mukdéJuJliçe:2i\>]is qui s'y ccmi^. 
\ mçttojîent,^ zy Çr. /«'?'• .<^4.&'.y«i^; 

'.' . • ■■ .■^' .^ • •' . ) 

Va LE NTI^OJiS ( la Duchelr^ 

: dç )rM3Îtrèffe du Roi Henri IL fait 

. di%racferlèGhanccli(sr.OHvi€r,4.^; 

- S(?n,wîditfé, •' ■ j»} 

Ftrmi$.i; Miniftre Prptellànt, ^u Çolr 

' loqiie dé Poiffy > -23^ 

J^ffli^i , Château prè$ d'&ampesf , où 

rHopitalferctira en abandonnant la 

" ■ Obur > 5 olJ.vll y meurt , 42 1 . ^z^i 

iB^ar»^/(;*L( le;eonite de^) Angloii, ç^ 

/ obligé de capituler [ deyaiît Vztt^éç 

[- 1 Érançoife » quVvi^uloijC.ref rendre Iç 






FAUTES A CORRIGER. 
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Age é» Kgne iQ.B^PX, li(k R»'»- P* ^^ 
^ )• < . le féjour, lif. ce fcjour. P. at* 1. pé* 
nuit. Balina , lif Balpa, P, %^A. lU effacti 
îL P. %6. 1. 1 1. rçtiqua,\i(. reliquos ; & l.i J. 
gefit:, lif. capU. P. 54- 1. 1 î- & 1"» marquer, 
</; & lui inar4ua. P.,46* I.7. ce fifc lif le fils. 
P. 5 1. K 3. les , nf ces. P. 58. 1. i.woifjif 
concevoir. *|P. 65. U lo^vigourctifc , lif ri- 
gpiireiife. P. 64- 1 dern. aux défordres , lif 
à ces (Jéfordtes. P. iy.\. 6. que lui offrit, lif 
qui lui offrok. P. 85 . 1. 6* furent , lif tombé» 
rem. P. 86. 1. 10. & de, lif ou de- P. 88. U 
io. feifam, lif faîfoit. P, 89. I- i. #fW 
donc. P. 90. 1. 9* «fmbraflGwit , ^ embamiN 
ient.p. 109^ 1. .1 5 ♦ tlw , /^ de, P. a lo* l-i6. 
U cjièmîn, //y. ce chemin. P. 1 1 1 . }. a. le Par- 
leni6nt*/i/, ceParlepeot^ P. m. L8. aur 
Difebui's ; /i/. à ce Dîfcours. P. 120. 1. \. ir 
luïiaiut , ///; H eût fallu. P. 1 ja. 1 11. fur 
les ,7i/ fur de. P. 173. 1. 1 1. les , /lyT cet, P^- 
JE95 . L 5 , pourroiefit ,Xi|(C pou voient. P. aoa. 
K U)« tfiwux on^^ ne mip^ifm^ viVg«&. ;P. 



597« L z-5 . tuHe csvriere , /i/C ma au^rîerei P. 
^p. I. 16. comtemplations , /§/! occopar 
tions. P..401. 1. 16. les hommes m*environ- 
noient , lif les honneurs m'environnoient. 
P. 403. 1. 5. Galcbn ; /i/IGaleon. P. 4^7^ 
€n marge 175 a. lif X57a. 



